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PRÉ FACE. 



C/iV ancien i nomme Fannius ^ dont parle 
Pline , qui avoit fait thiflifire du règne de Né^m 
ron , & qui en avoit peint toutes les horreurs , 
vit dans unfonge Néron entrer dans fa cham'^ 
ire , s^ajfeoir fur fon lit , prendre le premier 
livre de Jon hijloire , le lire , paffer au fe^ 
coud y au troifieme , & Pœil abattu , conf- 
terne ^ fe retirer la tête baiffée , comme écrafe 
fous U poids de la honte & de la vérité. 

Que Vhiflorien dut être content a fon ri" 
veil I & qui ne voudrait ; comrru Fannius , 
lire à tel roi décidé fon hijloire ! car les mlm 
chans princes ont encore une confcience,& 
cefi, f hijloire Jeule qui les punit dans le fein 
des grandeurs Çr jufques dans la tranquillité 
de là tombe. 

' Les faits des grands ^ difoit Henri IV ^ 
de quelque nature qiHils puiffent être , ne meu-» 
rent jamais. Cette c^nfure publique y etermlU 
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PRÉFACE. 



& vivanu efi U frein du pouvoir qui paraît 
fans bornes. Qui n admirera la réaSion qui 
exijle entre le defpotifme du moment & la juf 
(ice des Jiecles^ 

On dira que les mauvais rois ont ichappl 
a leur plus grande punition , qu^ils rîoritpas 
tenu en main les fajles de leur règne ; mais il 
efi probable quils ont tous prejfenti plus ou 
moins le jugement de la pojlérité ^ & quils 
ne fe font pas flattés eux-mêmes deluitranf 
mtttre un nom refpeSé. La tyrannie femble 
deviner dH avance f écrivain vertueux , & pâ^ 
lit devant le volume véridique. « Ce que la 
» juflice fia pu fur vos têtes , dit Montaigne ^ 
» c^efl raifon qiùelle tait fur votre réputa^ 
I» tion.>^lion\s nocet qui malis parcit. 
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personnages. 
Louis xi. 

LE DAUPHIN fon fils.' 
ANNE , fille ainée de Louis XI , Comt^e de 
Btaujtu. 

JEANNE , fille cadette de Louis XI , Duchtffk 
d* Orléans. 

LOUI5 , Duc J^ Orléans , qui fut depuis 
Louis XII. 

LE COMTE DE BEAUJEU.^ 

ROCHEFORT , nouvellement chancelier. 
DE LA VAQUERIE, premier Prifident 
du parlement. 

S.ROMAIN, Procureur ' général. 

FRANÇOIS DE PAULE , hemiu de la 
Calabn, 

LE CARDINAL D'ALBI. 

LE CARDINAL DE LA BALUE. 

COCTIER , MUtàn. 



DOYAC, Cm- V» x> 
LEDAIM, J^^«'A« ^'^^' 

TRISTAN L'HERMITE , Grande Prévôt, 
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ANTOINE DE NAXA,. Nonu du Pape, 
GRIMALDI , i la ftûu dk N6nct. 

JAQUES ROZAT , avec huit CordelUrs de 

Lombardie, "' 

CHANOINES DE COLOGNE. 

OLIVIER SALLART , Ueutenaru - finirai 

des chines. 
OFFICIERSVe chafe & PAYSANS. 

UN ENVOYÉ de Bajazet. ' 
DÉPUTÉS du PàrlemeM. 
HUISSIERS accompagnant le Parlement* 

SEIGNEURS 6- Grands de la Cour. 

DÉPUTÉS dts Suîffes. . 



JAQUES MOBOURG. 
GUILLAUME TONNARD. 
AUTRES GARDES & OFFICIERS. 



TROUPES dt Payfans & di Payfannes, 

HÉRAUTS X)'ARMES. 



Lafceru efi au château du PlejUts-lisrTours i 

«n 148^. 
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LA MORT 

ROI DE FRANCE. 



( // fait nuit ; te théâtre reprifeMt une vafie 
foUtudt , au milieu de laquelle eft un châ- 
teau bâù eu briques , fraiJ2 de gros cram- 
pons de fer à plufteurs branches ; quatre 
tourelles de ferjlanquées aux quatre coins ; 
tout le dehors efl environné de fojles eru 
tauris de barreaux de fer; des fanaux aux 
pilUi & au haut du château édairsnt ce 
Heu dans Péloigntmeni. ) 
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SCENlE PREMIERE. 

( Tonnard^ fcntimlU , pfi fur le devam du 
théâtre dans tohfcwiti , apfuyi fur fa 
pique; on entend des voix de fentineUes 
qui répètent dans U lointain , fentineile ^ 
prenez garde à v6u$ ! On entend un bruit 
de voix qui crient j qui vive ? ) 

T O M N AR/D 9 répondant aux autres 
voix tris-fort. 

\J\il vive ? 

Une Voix répond. 
Courier pour le roi. * 

ToNNARD, avançant fa pique 

en arrêt. 
A bas de cheval. • « Holà ^ à moi IVv^çft* 
garde ! 

( Des foldats accourent , ayant un o^ier à 
leur tête; d* autres Jbldats amènent à cou* 
rier qui efi dejcendu de cheval; as deux 
détachemens fe rencontrent au milieu du 
théâtre , où efi la fentinelU. ) 
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S C E N E I i 

MOBOURG, au milieu des gardes* 

XLh , meffieurs ! je ne fuis pas un ennemi. 
L'Officier, quis^avancé. 
Qui va là ? • • Qui vive ? 

M o d o U R G. 
Courier pour le roi ; voilà la dixième fois 
que je le répète. 

L* O F F I C I E R- 

Dites votre nom. 

M o B o U R g/ 

Jaques Mobourg. 

L'O F F ,1 C I E R* 

De quel pays ? 

Mobourg^ ^ 

Dt Rouen. 

L'Officieji. 

D'où venez-vous ? 



M Q B o u R g. 

De Madrid, 
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L'Officier. 

Qui vous envoie ? 

M O B O U R G. 

Don Vemelas, 

L'Officier. 
Vos paffe-ports ? 

M o B O u R G. 
Les voici. 

L'Officier. 
Où font vos dépêches ? 

M o B o u R G. 
Dans ma valife 9 qui eft fur mon cheval ; 
vos fentinelles le retiennent ici près. 

L'Officier, àfes gardes. 

Allez, qu'on m'apporte b valife. 

( Tandis que F Officier lit Us pajfi' ports ^ on 
apporte la valife , que ton pofe à urre* 
Mobourg Couvre & en tire un paquet qu^il 
préfente à POfficien ) 

L'O F F I C I E R /// tadrejfe. 

« AdreiTé à Louis XI , roi de France , en 
t^ fon château du Pleilis » lès - Tours, 1» Il 
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DÉ LOUIS XL î 

eft en règle. (^Aux foldats des gardes avait* 
des 9 qui Pont amené. ) Retournez a vos por- 
tes, ( A Tonnard. ) Vous , fentinèlle j je vous 
configne la garde de cet homme jufqu'au 
jour ; & nous (aurons [alors s'il peut entrer. 
(^11 fe retire , & les gardes emportent U pa^ 
qutt. ) 



S C E N E I I L 

( ElU fe paffe dans un corps-de* garde. } 
TONNARD, MOBOURG. 

M O B O u B. G. 

V^ AMARADE , ma foi 9 cette place eft moins 
déplaifante pour un cavdier haralTé. 

Tonnard. 

Jaques Mobourg, je gage, ne lait pas 
qu'il eft fi près d*un bon ami de (on père. 

M o B o u R G. 

Vous me connoiftez ? 

A iij 
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T O N N A R D. 

Touchez U 9 pays. Je fuis le vieux Guil* 
laume Tonnard* 

M O B o u R G. 

Guillaume Tontiard ! • • • Attendez , oui > 
oui 9 je me rappelle. • • • Comment y ce feroit 
vous que j'aurois vu , il y a fi long - tems ? 
Vôtre frère demeuroit vis - à - vis de notre 
porte. 

Tonna r d. 

< • 

Tout jufte. . . Oh ! nous avons pris bien des 
années depiûs que nous ne nous fommes vus. 

M O B O U R G. 

C'étoit 9 autant qu'il m'en fouvient , vers 
fan 141 5. Pëtois bien, jeune alors ; & vous j 
Vous revcme2 déjà de la guerre. • • . Comme 
rage nous a rapprochés depuis ! La ving-* 
taine d'années de différence ne s'apperçoit 
plus à préfent* 

T O N N A R D. 

J ai quatre - vingt - huit ans & de la fanté ; 
voilà tout mon bien \ encore ferme & droit. . . 
Tu vois un vieux arbre » fur lequel ont paflTé 
bien des orages. 
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M O B O U R O , ftmbraffant. 
EmbrafTons * nous , cher compatriote. 
(^FouUlani dans fa valife. ) J'^ U une bou- 
teille d'un vin vieux. Ami j confortons - nous. 
A la fantë des nôtres. 

T O N N A & D. 

Volontiers , pays. A la Tante des nôtres. . • . 
La nuit eft froide fur le matin , & cela rë- 
chauffe. ... Mais ilmefemble voir ton père. 
Tu lui reffembles } fon gefte , (on front ^ fa 
voix. • • . 

M o B o u R O. 

Le cher homme a £dt une fi trifte fin , que 
je n'y fonge point fans treflullir de douleur. 

T O N N A R D. 

On m'a bien dit tfxe le$ tiens avoient eu 
^u malheur ; mais je n'ai fu aucun détail. . . . 
Conte • moi cela. 

M o B o u R G. 

Puis -je parler librement? 

T O N N A R D. 

Oui ; nous femmes feuls , & perfoniie 
n'écoute. 
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M O B O U R G. 

Je penfe bien qu'avec Tonnard il n'y a rien 
a appréhender. 

Tonnard. 

Certes ^ il feroit beau d'avoir de la crsDnte 

avec moi ^ avec un yieux ami des tiens ! ; • • 

Va , le foldat blanchi fous les armes n'eft 

pas fait pour être un efpion ou un délateur. 

M o B o u R G. 

Tu dis vrsû ^ Se je te crois . . • Ecoute. Te 
rappelles - tu le mécontentement général liir 
la conduite du nouveau roi , au commence- 
ment de ce règne ; les charges importantes de 
rétat 9 ôtées à dès hommes de mérite , pour 
les donner à des gens fortis de la Êinge 8c 
avides de faire le maU les impôts » les man- 
geries ,,&c enfin la révolte que toutes ces mal- 
verfations élevèrent ^r tout le royaume ? 

T o N N A R Dr 

On appella cette guerre fa ligue du bitn 
public. J'étois dans ce tems-là du bon parti , 
moi* • . . Nous avons combattu dans la plaine 
de Monthléry ; & je ne fais pas trop ce qui 
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en feroit arrivé ^ fi le roi n'eût bien vite fait la 
padx , en accédant à toutes les conditions; 
M o B o u R G. 
Om : nuds cette paix fut perfide ; & 
Louis XI ^ tout. en la fignant^ tramoit les 
moyens d'en violer les conditions. Il les brifa 
toutes Tune après l'autre auffi-tôt qu'il en eut^ 
la^force. • • Par ce traité il avoit cédé le duché 
de Normandie i fon frère ; nuus il lui ravit 
bientôt à main armée cette province, & punit 
cruellement tous ceux qui lui étoient attachés. 
Mon malheureux père étoit de ce nombre. 
Viâime de la fidélité légitime qu'il portoit 
à un prince qui fe f^foit chérir de tous , il 
fut noyé par ordre du roi. Ainfi mourut ce 
citoyen brave & vertueux , dont tu connus 
le bon cœur. 

Tonna r d. 
Que m'apprends - tu * . • • J'en fuis (âifi 
dliorreur. 

M O B O u R G. 

Au défefpoir d'une telle tyrannie » je me 
iiûs expatrié , & j'ai erré long • tems chez 
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Tétranger. é . . Je ne ferois jamais revenu ^ fi 
un bienfsûteur qui m'a accordé fa Confiance 
intime 9 lie m'eAt diargë (Tune commiffion. 
que je n'ai pu refufer. • . Tu penfes bien que 
je n'approche jarnsd^ de ce roi qu'à regret & 
en frëmiffant. 

T o N w A R !>• 
Pignorois que mon digne ami fût mort 
d'une n;ianiere auili funefte. . . • Oh ! com- 
bien de braves François ont péri auffi injufle-* 
ment fous les trois derniers rois , & pour la 
caufe de la patrie ! • ^ • J'ai perdu mon aïeul à 
peu près -comme tuas perdu ton père. Ce toit 
dans un fpulevement tout auflî légitime , à 
l'avënement de Charles .VI au trône. Quelle 
fuite de malheurs 6c de forfaits ! Un roi plein 
de ieunefTe ^ tombant dans des accès de folie 
qui durèrent jufqu'à fa mort ! Le royaume 
déchiré pendant trente années par cet accident 
fatal , & qui fe trouva trop heureux d'accep- 
ter le joug de l'Angtois ! J'ai vu Timbécille 
& malheureux monarque dans un état pitoya- 
ble , garrotté » manquant de tout , & le jouet 
de fes valets! 
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DE LOUIS XL II 

M O^ B O U R G. 

On répète encore à préfent que fa mort 
fut le falut de la France. 

T O N K A. R D. 

Quel iâlut ! Et peut-on régner avec moîni 
de gloire que fon fils ? Un roi comme Qiar«» 
les Vn méricoit^^il qu'on fit tant d'eflfbrts 
pour lui rendre la couronne déjà flétrie par 
le plus lâche aflaffinat ?* Prince ans force Sc 
(ans ame » abandonné à la plus coupable mot 
lefle , une fervante d'auberge vint montrer 
à la \èi^ de (t% armées les vertus qui lui man* 
quoient ; 8c le likhe eut l'ingratitude de ne 
pas duiver cette brave héroïne de Taffreux 
iupplice des Admîmes. Quel avantage la France 
a -t* elle retiré de tant defang verfé pour b 
défend de ce monarque ^ toujours foible & 
toujours tremblant ? Enfin , il s enferma dans 
une tour & y mourut de fiiim ^ de peur d'être 
empoifooné par la main de fon propre fils* 

M O B O U R O. 

Tout ce qu'on redoutoit dit ce fils déna- 
turé s'eft accompli» On raconte che2 l'étran* 
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ger des chofes fi étonnantes que je n'ofe ajou- 
ter foi à ce que publie la renommée. 

Tonna r d. 

Pai vu paflçr deux rois , Tun mort dans la 
démence 9 & l'autre accablé de terreur. Je les 
ai tous deux gardés comme )e garde celui-ci , 
qui eft plus farouche que les deux autres. Vois 
ce château , ou plutôt cette prifon , où il sien* 
ferme volontairement , pour être à l'abri des 
complots qu'il redoute. . • . Regarde ces tou- 
relles de fer ; au travers dés jours veillent (ans 
cefle des canonniers prêts à tirer au premier 
fignal ; dix-huit mille chaufTertrapes (ont au- 
tour de ces grilles de fer pour en interdire 
l'approche^ • • . As-tu vu tous ces foldats , ces 
fentinelles avancées & les nombreux gibets 
qui effraient les regards à l's^ord de ces 
lieux ? • • . Jug^ par cet afpeâ , de l'état de 
Pâme de celui qui s'eft emprifonné dans Hn^ 
térieur de ce trifte féjour. Il veille peut-être 
en ce moment , & prête l'oreille au moindre 
bruit , qui le couvre d'une fueur froide ; ou 
bien s'il dort , il rêve qu'on affiege ces murs. • • 
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Dis^ envierois- tu une couronne à ce prix? 
£ft-ce la peine de faire tant de malheureux y 
pour l'être aînfi foi - même ? 

M o B o V R o. 
Mats fais - tu qu'il a la manie dé Vouloir 
faire parler avantageufement de lui ^s les 
pays étrangers , & qu'il y îdk acheter toutes 
fortes d'animaut rares à grand prix ^ non par 
curioÇté 9 je . penfe^ mais par oftentation ? Je 
viens pour recevoir le paiement de ceux 
qu'on lui a Eût avoir :^ je dois faire le prix 
pour des chiens de Valence , de petites mules 
de Sicile 9 & de petits lions de Barbarie. 

T O N N A R D. 

Oui ! & il ne paie point fes domeftiques l 
ou les menace du grand-prévôt quand ik de- 
mandent de l'argent. On lui. apporte tous les 
jours de ces fortes de paife-tems , qu'il fait 
venir à grands frais ; mais ils ne font pas plus 
tôt devant fes yeux 9 qu'il les Êiit ôter & ne les 
regarde plus. Tout cela efl pour faire croire 
qu'il cherche des amufemens 9 &c qu'il n'efl 
pas fi occupé de fon mal qu'on le dit. Son 
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plus grand foin eft d'empêcher qu'on ne ré- 
pande qu'il eft malade » de peur qu'on n'en 
profite pour le détrôner. 

M O B O U R G. 

Si la Providence ne daigne prendre pitié 
de ce royaume » que deviendra*t-il ? Dieu ! 
par quels fouverains l'Europe eft gouvernée ! 
En Allemagne « un empereur fuperftitîeux , 
tremblant fous Idi coups que le pape Itû a 
portés f promené lâchement fon ineptie de 
couvens en couvens ; il s'eft vu Ater la cou- 
ronne par les Hongrois , qm l'ont placée fur 
une autre tête phis capable de la porter. 
En Angleterre» Richard vient de £ûre aiTaf- 
finer fes neveux pour régner â leur place* 
Ferdinand d'Efpagne ^cele un elprit ufur- 
pateur 9 rempli de per£klie » & qui » d'accord 
avec les papes > fera valoit' ce nom de catho- 
lique cpi'on vient de lui donner. Louis XI a 
reçu le noih de rm Trh -OtréêUn. Quel chré- 
tien 1 quel homme ! Vcxià donc ceux qui ont 
en wmn le pouvoir ! Oh » qu'Us finit dégra- 
dés ou pervers^ ces msutres du monde î 
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T O N N A R ©• 

Si ]eur<pw&nce va toujours en croiiTant , 
& que rien n'enchame leur redoutable auto- 
rité^ la racé humaine eft perdue ! 

M o 9 o y R G. 

Mais je fuis bien furpris de te retrouver 
;encore dans un rang fub^teme f après tant 
d'années de fervice» 

T Q N N A R H. 

Pourquoi t^étonner? Je qVu fu m ram- 
per , ni ob^ir à des or4rea injuftes. Sous 
un pareil règne, ce (ont les monopoleurs 
& les méchans qui s'ékvmt & s*cnrichif- 
fent. Mais j'ai un lot qui équivaut à touy 
tes autres , la façié » la vigueur , le contente- 
ment. Mes cainarade$ en font étonnés , & 
ils me re(peâ:ent plu$ que le roi , dont ils 
difent en (ècrët tom le mal qu'ils peuvent. 
C'eft la fanté de Tame qm me donne celle^ du 
corps ; je m'arrange à mon état , 6c me fais 
un fpeâacle anmifant de tout ce qui m'en- 
vironne» 
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( On enund k huit des gardes & des finù'^ 
miles; des voix fi répondent.) 
Qui va là? qui va U? 



S CENE IV. 

( Survient un ditachemem avec un Offcicr. ) 

T O K N A a D. 

Oui va U? 

L'Officier. 
La grand «garde. . « • Sentinelles , reculez 
vos poftes jufqu'au quatrième piquet , & ne 
laîffez approcher ame qui vive. 

( Tonnard fi retire avec Mototpg qui em» 
porte fa valifi; on voit JC autres finû^ 
miles dans le lointain , qui reculent aujfi; 
le dhachement refte er^arriere ; t Officier & 
le Sergent parlent enfinUfle fitr te devaru du 
théâtre. ) 
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.'S C E N E V. 

L'OFFICIER 6ç LE SERGENT, 

L-O F F t c I E R. 

^ E ne foupçonne pas pourquoi ce nouvel 
ordre que nous venons de recevoir. 

Le Sergent. 

Peut-être le grand- pré vôrvcut-il faire une 
YÎfite 4ans les environs , fans qu'on Tapper- 
çoive. Il eft infatigable dans {t% fondions* . • 
Jl eft biçn rude d'être ainfi tourmenté à pa« 
l'eille heiirç ; on ne peut pas repofer un inftant 
dans toute une nuit. Nous fommes en pleine 
yiÀx au milieii du royaume ^ & il fembleroit 
que nous gardons une ville afliégée. • • • Je ne 
me fuis pas trompé , mon officier ; le voici# 

L'Officier. 

Qui va là? 

Une Voix cm: 

Grand - prévôt. 

B 
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S C E N É V I 

TRISTAN avec des gardes^ 

Tristan. 

JlLloignez-vous iufqu'à IJautre garde; 

& n'en bougez pas ^ fous peine de la vie. 

(^ jéux autres. ) Vous , faîtes la ronde ici. 

( Ils s en vont.^rijlan refte avec quelques gOT" 
des ; il en arrive iT autres qui fe rangent 
avec les derniers. Arrivent enfuite hxâtfoU 
dats qui portent une guérite de fer percée à 
jour , ta pofent fur le devant du théâtre & 
fe retirent. Trifian t ouvre avec uru clef, & 
aide avec CoHier^le roiàenfortir. On retire 
de la guérite le fauteuil^ fur Ujuel le roi 
iaffkd. ) 
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SCENE VIL 
LOUIS XI, TRISTAN, COC- 

TIER, médecin dtguifé en guerrier; il 
d k caf/jue & la cuiraffe, 
( Louis XI efi CL demi'* armé 9 la> vijiere du caf^, 
que rabattue.) * 

L O UJ S X I yfortant de la guérite. 

J: RENEZ garde à moi. • • Ah , que je foufr; 
fre ! Doucement. • • . 

T H I S T A N. 
Vous voyez par vous-même que tout eft 
en bon ordre. N^eft - il pas vrài,fire? 

Louis XI. 
. Paix, Ne prononcez pas ici ce titre-là. • . 2 
Ne dites rien fur-tout qui puifTe me faire con« 
noîtrê. Parlons bas. . ./, Médecin , vous cfoyez 
doue que cette tournée ne me fera pas de 
mal ? 

•C O C T I. E ÎL. 

Au contraire : Pair du matin vous rafrai-' 
chira le fang , ôc votre efprit fera moins tourp 
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mente , en voyant de près comment les 
dehors font exaâement gardés. » . Renfermé 
dans un même lieu depuis quinze jours , cette 
promenade vous fera falutaire. 

Louis XL 
Etes* vous bien fur de tout votre monde « 
grand - prévôt ï 

Tristan. 

Je réponds de tout fur ma tête. Calmez 
Vos craintes » &C repofe&-vous fur mes foins ^ 
je vous en fupplie. • . . Entendez - vous 
comme les fentinelles veillent & fe répon- 
dent ? 
( On cnund Us voix jufques dans F éloigne^ 

ment ,' qui crient , fentinelles , prenez garde 
.^ à vous ! ) 

L o u I S ' X I. 

C eft que )t m'expofe furieufement à pa« 
atllle heure ^ & l'on ne peut jamais favoir 
tout ce qui fc paffe. 

Tristan. 

Qui pburroît vous foupçotmer fous ce 
déguilemcVit ? On penfera que c'efl un vieux 
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capitaîiie loal^de y qu^ ie roi eiivK>ie avcic mai 
pour Êdre la ronde. 

t o u I s XiH 

VïOtts IIYC2 lauffi beaucoup ^^eawMs , 
yQu$. • • 

T R I S T À 9. 

Je i:empUs vos ortdces. . . Pilos ^e iin'^cquitte 
r^ouréufemeat de mes devekv^ plus je im 
haï ; mais ^ue m^mporie « pourvu «qiieJ!%))>éifC- 
iance regiie^-Ce n'eft ^ne de vous ieul iqueie 
m'i^qujete ; & je fer«ts pmdre ji»rqù'au der«- 
xûer Fr^çois , s'il deveaoit importun à y^&tsic. 
inajefté* Je Ahs prÀ atout &ire » pour que rieà 
ne chagrine votre autorité royale. Je ne con-* 
nois ni parens ni amis , quand il s*agit de vous 
fervir: par*le2.Plas le nombre dles t^éfraâraires 
à vos or^dres s'accroîtra , plus je trouverai 
une heurçufe'Occafioo ,d exei^cer:mon zde. Jt 
vous l'ai prouvé « }e penfe* Vous favez que 
je ne fitén^e pas les imutios» iLe nombre Se 
le rang des rebelles ne nt'ont jamais effrayé ;. 
le fexe ni l'âge ne m'ont jamab touché. On 
connoît mafévérité 9 ficjWe direqu!e]le ne 
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£e ralemlra point , tant qu'une tête grande on 
petite vous fera furpe^tei 

L o u I s X L 
i Von* êtes vigilant ; m»s vous ne fauriez 
jamais trop l'être i mon gr^. J'ai eu des idées 
cette nuit » Sr j'ai noté de mëmoire certaines 
gens t dont il âut que vous me falfiez prompte 
ïufttce. Il y a tant de Téditieux Cous le mafque , 
de rebelles cachés ! Je voi:s lûfle le foin de 
commencer leur procès , de l'achever en der- 
nier reflbrt & fans rappel : je le veux ainfi. 
Vous aurez part dans la confifcation des 
lùens. . . Mais , qu'eft-ce que ce bruit-là ? 
Tristan. 
Rien du tout. 

L o u I s X I , ipouvanti. 
Oh ! i*ai entepdu . . ■ j'en fuis /ûr. . . r» 
«entendu comme fi ! . . Prenez garde i moi. 
T RI S T A N. 
C'eft la patrouille qui fait fa ronde. 

Louis XI. 
Avancez toujours un peu , pour voir par 
:roiu-mâme ce que c*<ll , & revenez tout de 
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fuite 9 car je ne veux pas refter long-tems fi 

éloigné. ( Le privât fait quelques pas. ) Je 

ne me fens pas bien ici ^ médecin ; je fuis 

mal à mon aife ; :)e foufFre. . • • Tâtez mon 

pouls. 

C o c T I E R. 

Imagination que tout cela ! Il faut demeurer 
ici, pour recevoir tranquillement le baume 
de la rofée. 

Louis XL 

Ah 9^que )e fuis malheureux ! Pas un mo** 
ment de relâche. Depuis que )e fuis forti , 
toutes mes douleurs augmentent , je le fens 
bien. 

C o C T I E R. 

Ce n'eft pas ma faute ; au lieu d'avoir en 
moi une confiance entière , vous vous oc« 
cupez de mille chimères , vous vous tour- 
mentez. 

Louis XI. 

Comment voulez- vous que je fafTe ? Voilà 
tant de tems que je fouffre } & au lieu d'être 
foulage de vos remèdes , je fuis beaucoup 
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plus mal. A la fin , ma patience fe lafft ; fic 
fi vous ne me guérifTez pas. • • 

C O C T I E R, 

Oh , des mertaces ! Je ne vous crains pas ; 
je fais bien que vous êtes capable de mè trai- 
ter coi|;nme bien d'autres. •• Mais ne vous y 
trompez pas : \ine fois privé de moi , vous 
ne vivrez pas huit jouts après ; je connois 
votre état & votre maladie mieux que per« 
Tonne : c'eft moi qui vous foutiens. 
Loyis XI, baifam la pttîu ifotrt^ 
D<f,mt de plomb qui pend auprès de fa tête^ 
Au nom de Notre-Dame de Màdere , ayez 
pitié de moi ; je ne fonge point à vous jouer 
aucun mauvais tour , je vous le jure. 

C O C T I E R. 

Tant mieux pour vous ; car il retomberoî'^ 
fur vous-même, je vous eh avertis. 

Louis XI. 

Ne vous fâchez point. Ma confiance eft 
en vous; je veux vous accorder tout ce q«e 
vous me demanderez. Que défiiez - vous ? 
parlez, , . L^ feigneurie dç Saint-Germain-en- 
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Lajre vous fëJ6it plâifir , jé le fais ; eh bien ^ 
j% voui la dbtlhe avec ttlte de TricUe ; j'y 
ajoute ferteôré celle de la Coticictgerie du ' 
palàts 9 fit &ite$ * vous pkyér foîxànte itiiUd 
écus à irti3h trefbr , je vous en fighéraî fôrdte 
eh rérttràfit. Mâii guérifliez - ftrôi , gtkërifftK:-* 
moi; iltt'y à rien que je tie vous donnée 
^uand v6u$ m'aurez guéfi : je frè veux phl^ 
fouSni^ 9 & je ^s que cela dépend de vous* 

^ C O C TT I E R. 

Voyons Votre pOuls, . . Vous fouffireï ; vrai- 
ment \ je le crois bien ; la fi&vre tft revenue 
de ^ plus belle : mais c'eil la peur que voui 
prenez qui fait tout cela , & qui empêché 
toujours l'effet de mes renledes. On la fent 
au mouvement du pouls , cette fièvre de 
crainte; on diroit que vous avez là la pointé 
du poignard fur le cœur. . • 

Louis X I. 
Miféricorde ! Ah î ne me pariez dotic pas 
amfi. • . Vous ra'ôtez la refpîratrôn ! 

C o c T I E a.. 

Et que puis- je y faire ? Vous friflbnnéz fans 
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ceiTe ; il &ut bien que je vous avertifle > afin 
que vous remédiiez d'abord au mal de TOtre 
efprit ; j'ai affez à £iire avec celui du corps. 
Vous favez que vous vous en êtes fervî, 
tout dévot que vous êtes , avec un certain 
excès ; Se c'eft moi préfentement qui dois ré« 
parer le fruit de vos anciennes débauches. • • 
Répondez donc à tnps foins v & quand je 
vous fais refpirer Tair vivifiant du matin ^ çpâ 
afin qu'à la fuite de cette fraîcheur, vous 
vous trouviez mieux dans votfe lit ^ & qu'a- 
près avoir pris la potion que je vous su or- 
donnée , vous puiffiez goûter un peu de calme 
& de fommeiU 

L o xr I s X L 

Du calme & du fommeil ! Il y a long^tems 

que ]e ne les connoîs plus , quoi que vous 

faffiez. 

C o c T I E R* , 

Ceft bien votre faute. Vous feriez déji 
guéri ; m^s avec votre frayeur habituelle , il 
cft très - difficile d*y réuflir. Comment vou- 
lez -• vous que la fanté revicQne p. avec un 
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4d(prit fans iÇeiTe agité comme te voue? H 
iâudroit un miracle pour y réuifir. 
Louis XI, ^ dcTtii - voix. 
Le Taint homme n'arrive donc point ! . • 
Qu'il tarde à venir ! . .. }Wpere beaucoup en 
lui. 

C O C T I E R. 

Lé fàittt homme ! le faint homme ! \ la 
i)onne heure ; nous verrons ce qu^il fera. . • 
On l'attend de jour en.)our ; mais il y a loin 
d'ici 4 Naples. . . Cet hermite s'eft fait beau- 
coup prier ; il eft fort heureux que le pape 
l'ait fupplié de vouloir bien faire le voyage 9 
pour qu'il daignât rendre vifite à votre ma-, 
ieftë. 

Tristan, revenant. 

Tout eft dans le meilleur ordre , fa plus 
parfaite tranquillité règne dans les environs, 
l'ai donné ordre qu'on lainât pafTer la troupe 
de$ payfannes qui ont coutume^ de traverfer 
ce fentier pour /e rendre au marché voifin. 
il n'y a rien à craindre de ces filles ; & comme 
•n a coutume de les faire danfer fous vos 
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lentes 9 i u penfë <{ue vous ne feriez pai- 
âché de les voir de plus près. 

Louis X Ï, 

Non » pas à préfent ; }e fouffre trop ^ \^ 
fuis dans un état. .. 7e ne me foucie poînl 
qu'elles m'approchent aujourd'hui. 

Co c T I E R. 

Eh 9 pourquoi ? • . Voyez cette jeunefle , 
en paflknt » elle pourra vous égayer ; ceb 
ne nuit pas & la circulation ; rien que la vue 
yous caufera peut-^re une ëmodon iàlutaire. 

L o u I S X L 

Mais! 

COCTIER, 

Mais ! Vous en favez plus que moi fans 
doute ! Eh bien , guériflez-vous vous-même ^ 
puifque vous ne voulez pas m'éoouter. 

L o t; I S X L 

Allons 9 allons , ne vous fôchez pas* • • Il 
n*y a qu'à les laifler pa0*en 

T R I s T A Wk 

Je les entends » les voici. 
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Louis XI. 
Maïs pour Dieu ! au nom de Notre-Dame 
de Madère , vous les cbnnoiflez bien ^ grand- 
prévôt } 

Tristan. 

Ouï ; elles font toutes des environs ^ Se 
j'aurai Pœil fur elles : 6c puis n'avez " vous 
pas votre pique en main ? Qui vous recon- 
noîtra fous ce dëguifement ? . . RafTurez-vous ; 
elles feront loin de fe douter qui vous êtes» 

C O C T I B R. 

Un peu de familiarité / au contraire 9* afin 
de ne leur donner aucun foupçon. Elles la- 
vent bien que vous ne fortez jamais de votre 
château 9 &t que vous ne voyez leurs d^oH 
ks qu'i travers de gros barreaux de fer : 
elles vous croiront toujours bien loin. 

Louis XL 

Ah , je foufie i & j'û bien peur. 
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SCENE VII L, 

LOUIS XI, TRISTAN, COC- 
TIER, TROUPE DE JEUNES 
PAYSANNES. 

Une Paysanne. 
^ A L u T au Capitaine. 

Autre Paysanne; 

On a dit que \e pouvions pâiTer par id ; 
cela eft - il vrai ? 

Tristan. 
Oui 9 mes en£uis , fuivtz votre chemin ; 
fiiîvez par ici. 

Une Paysanne. 
Grand merci} car c'eft un petit chemin 
qui abrège. 

Autre Paysanne. 

Savez«vous Ç\ je danferons tantôt en rêve» 
nant du marché? 

Tristan. 
On vous le dira quand vous repaflere?; 
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Une Paysanne. 
Tu es toujours curieufe comme ça , toi ; 
& pardi ! )e le verrons quand j'y ferons. 

Autre Paysanne. 
Et puis , eft-ce que ces meffieurs^n favont 
quelque chofe eux .mêmes ? • . • Ceft tout 
comme ça prendra fantaifie au roi ; & s'A 
ne veut pas que je danfions aujourd'hui de-; 
vant fes fenêtres , comme de coutume , ça 
n'empêchera pas de nous réjouir chez nous • 

Louis XL. 

Comme je fouifre ! • • • Quelles douleurs ! * 

CocTiER, àuntjolit pàyfanm qmpajft2 

Holà 9 la jeune fille ! ne pafiez donc pas fi 
yîte ; vous avez Tair bien alerte ce matin. 

La Paysanne. 

Ceft pour revenir de meilleure heure; 

Tristan. 
Un inftant , un inftant, les belles ! 

Une Paysanne. 
Arrête - toi donc auffi ^ Jeanne , puifque 
ce monfieur le veut. 
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La P A^iF s A N N E. 

Eh bien » qwQi ? cjue voulez -^ vous ? 
L o U 1 2» XI , élevant la vçix , <i Trijlan. 
Deman^CK - lui uq peu comment elle fait 
pour être ii bien portante» 

La Paysanne. 

Ma foi ! je ne nou^ creufons pas la t^ 
pour courir après ça* • • La fanté eil une herbe 
4^ui pouiTe toute feule » quand on n'y fonge 
pa$. Le travail du matin npus donne un gros 
appétit pour toute la journée; & ce qui fe 
inange avec faim , pafTe fans faire mal. Il en 
eft tout de même du dormir ; ça ne manque 
Jamais après la fatigue du jour. 

L o ù I S XI. 

» 

Eft-'ce que vous n'avez jamais aucune forte 
de peine qui vous rende malade ? 

.La Paysanne. 

Jamais ; car je ne fommes pas fi niaifes 
que d'aller prendre les chofes du mauvais 

côté J'avons bien aifez dç bêtes ma« 

lignes qui faifont tout pour nous défoler. .. • 
Les mulots 6c la taille nous rongent ; mais il 

faut 
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faut être encore plus malin que le mauvais 
efprit : & puifque je ne pouvons nous en 
dépêtrer » eh bieh , il faut en prendre pai* 
tience , afin que tout aille pour le mieux^ • • « 
Pas Vrai , coufiite ? 

• 

AutRE Pavsanne; 

C'eft bien dîf, • . • Allez , meflieurs , quoi- 
que je n'ayons ni ot ni argent , je rie rioùs en 
divertilTons pas moins à nôtre mode , & d*un 
boh cœur dà ! en dépit des galopins ( ^ ) 
(|ili nous dépouillent au nom de leurs maî- 
tres, . • î II faut bien que notre joie fôit d*un 
bon valoir , puifqu'ofi rtous paie fouventpour 
en amufer le Roi. 

Une Paysa]^ ne. 
Je Tïe voudrions pas , pour toute fa cou- 
ronne ^ être à fa place. . . . C'eft pis que d'être 
mort , que d'être gardé Comme ça. 

Autre Paysanne. 
Va ! va ! le pauvre homme , il voudroit 



( * ) Terme alors tjfité , pour fignifier les ageûi 
du fifc. 
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it porter comme nous. . • . Après tout , Dîea 
k guérifle ! . . . Mœ on dît qu'il eft toniours 
maKngre & foudeui. (Au Roi. ) N*eft«ce pas^ 
M. le Capksne ? 

Louis XL 

♦ 

Point du tout , point du tout , ma fiUe. • • • 
Qui vous a dit que le Roi étoit mdade ? 

Autre Paysanne. 

Voila comme tu jafes toujours j tpi ! . • ; 
On t'a déjà dît qu^il ëtoit défendu de parler 
de ça. • . • Allez , je favons bien que. vous 
devez toujours dire qu'il n'eft pas mal, 

Louis XL 

Mais c'eft vrai auffi. 

Tristan. 

Non , il n^eft point malade ; je vous le 
certifie. 

Une Paysanne. 

Bien vrai ? 

C O C T l E R. 

Très - vrai ; vous pouvez le dire par-tout. 

Autre Paysanne. 
Nous dirons par-tout que vous l'avez dit. 
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T R, I s T A N. 

• Vous aimez qu'il vive ^ n'eft- ce pas } 

Ù N E^ Paysanne* 

Je ne lui voulons pas de ma!« 

Autre Paysanne. 

Notre mère prie Dieu tous les jours pour 
fa confervation* 

Tristan, bas au Roi. 

Vous entendez. 
COCTIER)^ tautrt onilh du Rou 
Voilà qui doit vous tairç^plaifir. 

La mIme Paysanne* 

Elle dit qu'elle a perdu un quart de fon 
avoir fous le grand - pete de ce Roi-ci , & la 
moiiië fous fon père & fous fon fils : s'il en 
vient un autre , dit - elle , je n'aurons réelle- 
ment plus rien du tout. 

Tristan. 

Mais dites - moi un peu , vous , la grofle 
raifonneufe , là , franchement , vous aimez le 
Roi ? 

t.K MÊME Paysanne. 

Oh t l'aimer 1 Dieu le bénilTe ! Mais pas de 

Cij 
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queftions comme ça. • . . Je ne parlons plus» 
Voye2 donc , il voudroit nous enfiler (hns 
tes affaires d'état. 

Autre Paysanne. 

Eh , que tu es bête , toi ! Faut toujours 
dire ici que tu ràîmes. « • . Pas vrzd , ition^ 
fieur y que c*eft le plus fur , & qu'on nY 
rifque rien? 

La PREMIERE Paysanne. 

Bon ! tu dis ça exprès , parce que tu vols 
que ces meffieurs font à Ton fervice y &c tu 
penfes que c'eft plaifîr pour aux qu'on dife du 
bien de leur maître ; mais je favons , nous ^ 
qu'ils n^en penfont pas toujours tant de mer- 
Yetlle9; & ce qu'ils contiont une fois entre 
eux , en vérité de Dieu y me fie dreffer les 
cheveux fur la tête. 

L o u i/S XL 

Comment ? qu'eft - ce qu'on difok î 

CocTiER, àfon oreille. 
Prenez garde, vous allez vous découvrir. . l 
Ce font des manans qui parlent. 
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T R I S T A N, 

il faut nous dire tout ce que vous avez 
entendu. 

Une Paysanne. 
Oh ! je. n avons pas^ tant de mémoire; & 
pis , ce font de iî vilaines hifloires y qu'on fe 
garde bien de retenir ça. « 

L o u I ^ X L 
Et qui font ceux qui tiennent.de pareils 
propos ? 

La même Paysanne. 

Pardi ! de tous côtés. • • • Il y en a tant qui 
parlont ainfi ! 

Louis XL 

Mais ne favez - vous point leurs noms ? 

La même Paysanne. 

Eft-ce que je pouvons dire lequel ^ lorf- 
^'il y en a tant ? 

Autre Paysanne. 

Dis donc j, Jeanne, te fouviens-tu de ce 
gros feigneur ? « . Slilà ne rioit pas , car il mau- 
^réoit de tout fon .cœur« 
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L o u I S X I. 
Mais , comment étoit . ii .fait ce gros (tu 
gnèur } 

La même Paysanne. . 

Je ne l'avons pas tant examiné , car îl ne 
fit que s'arrêter un moment dans notre vil- 
lage ; & pis , quelflu'il foit , il n'a pas Tair de 
craindre perfonne , car il avoit un grand train, 

Louis XL 

Si vous pouvez en venir dénoncer un feuï 
fiu château , de ceux qui parlent ainfi , vous 
fiurez beaucoup d'argent. 

La MEME Paysanne. 

Fi donc! cet argent-? là nous porteroif 
jnaîheur» 

Autre Paysanne. 

Non , il ne faut jamais trahir fqn prochain 
pour tout Por du monde. 

L o U I s X L 
Mais , cç n'eft point là trahir , c'eft fervîr . 
l«Roi, 

Un? Paysanne. 

Voilà bien parler comme un homme qui 
eft à fon fçrviçç. 
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Louis XI. 
Mais vous rièits pas riche fans doute , & 
IWgent fait du bieiu 

La même Fatsannb. 

Il faut donc , à caufe qu'on n^eft pas riche 9 
gagner de far gem de toute manière ? Nani dà , 
& je trouvons que tous ceux qui tn attra* 
pont de travers , le payont en malheur en- 
fuite. • . J avons un travail qui nous nourrît , Sc 
chacun doit avoir le fien. Tant pis pour flilà 
qui prend de toute main , pour faire de la 
peine à fon prochain ; il n'y a fi grand au 
inonde ,/ qui ne refTente un jour dans (à vie 
autant de mal qu'il en aura fait aux autres. 

L o u I S X L 

Leur caquet m'étourdit. • • Je fouSre hor- 
riblement. 

Une Paysanne. 

Tiens , voilà déjà ta mère & nos tantes. 
Avançons ^ car elles vont nous gronder. 

Une Paysanne. 
Adieu ) lifieffieurs. ( ElUs s'en vont^ ) 

C iv 
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SCENE IX. 

LOUIS XI , COCTIER , TRISTAN ; 
TROUPE DE VIEILLES PAYSANI^ES, 

Une vieille Paysanne* 

lAEGARDEZ comme elles fe (ont amufée$ 
à babiller. 

Une actilc Pays anne, A^i^/ 

apris Us jeunes. 
Vraiment , c'eft bien la peine de prendre 
permifllon de paffer par le chemin de tra- 
^erfe , pour arriver les dernières { Il fait déjà 
Hun peu jour. • • Allons. ( Elles paffem.'^ 

Autre vieille Paysanne. 

Salut , meffieurs » bonjour. ( Elle paffe. ) 

4 

Une VIEILLE Paysanne. 
Dites-nous un peu ^ meneurs ^ comment 
fepoite le Roi? 

Tristan. 

Bien > la mère » bien. 

Louis XL 

Très-bien portant. 
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Le mieux du inonde. 

. Autre vieille Paysanne. 

Oh oui i îe voi^s croyons bien, voas 
autres . .. allez ! 

Louis XL 

Pourquoi donc ? 

Une P a y s a îi n e. 
Vous dites touîours , cela va bien , tan& 
que tout le monde dit que cela va de 1119I 
.en pis. 

AuTRt Paysanne* 
Oui , on nous afTure qu'il s'en va comme 
pxit chandelle. 

L o V i S X !• 

Et qui vous a dit cela ? 

Une P a y s a n n jt 
jDame , c'eft le bruit de par^tout, 

Louis XI, à CoSier. 
Je ne refpire plus. • • • Je ièns que je mp 
ineurs^ 

C O C T l E fi^ 

Canaille qui parle; 
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Unb.Fay sànne. 

Dame auffî, il ne prend jamais l'air* Pis 
il a un médecin qui ne le quitte pas ; com-; 
ment guérir ! 

Louis XL 

Ils me croient déjà mort ! Il faut que je foî$ 
en grand danger. 

^Tristan. 

En voilà afTez , en voilà affez ; allez , allez ^ 
paiTez. 

Autre Paysanne* 

Votre fervante, meffieurs. 

Une Paysanne. 

Bonne matinée » M. le Capitaine. 

S C E N E X. 
LOUIS XI, COCTIER, TRISTAN. 

C O c T I E R. 

X ATONS votre pouls. Comme il eft agité 
pour des miferes ! 
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Tristan.] 

Ne vous épouvantez pas de ces contes. • • 
Ce font des bruits de village ^ bavardages du 
peuple. Je (\x\s fi accoutumé à entendre tous 
les jours de pareilles inepties ^ que je ne m^en 
inquiète plus. 

L o u I S X L 

Ils me regardent comme mort ^ ;e vous 
l'aiTure ; & vous ne voulez en rien croire ^ 
vous autres. . . Je fuis mal , je veux rentrer ^ 
& que vous alliez tout de fuite dans ce vittage . 
vous informer foigneiifem<nit de ceux qui 
ont tenu ces difcours. Redoublez les efpions , 
& faites mettre à la quedion les gens qui 
auroient dit que j^allois mourir. ( Baifam 
fa petiu Ficrge de plomb, ) O ma bonne 
Notre - Dame , ne m'abandonne point ! En 
toi i'ai foi entière ! Qu'on apporte ma gué- 
rite de tranfport. . . Je voudrois pour beau- 
coup n*être pas forti..( A Trifian.} Vous 
voyez ce qu^on dit , & vous varftez voire 
vigiUnce* • « Quelle douleur je fens l 
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C O Ç T I E R. 

Ceft votre feute. Vous vous bouleverfez 
Terprit pour des billevefées. 

L o u I s X L 

Ma faute ! des billeveréés ! Encore cette 
nuit > )'ai rêvé qu'on vouloit m^aiTaffiner. • • 

C O c T I E R. 

Je vous Tai répété cent fois : quiconque 
vous livrera fa vie , fera maître de la vôtre* 
Ainfi , point de terreur ; elle ne préferve de 
rien. ( On appcrçoit dans U cid une cjpccû 
de météore. ) 

Louis XI. 

Eh ! qu'eft-ce que cette flamme » ce feu 
que j'apperçois? 

C o c T I E R. 

De quel côté ? voyons. • . 

Louis XL 

Eh ^ là , là !.. • Tenez , elle s'augmente ; 
s'étend. . «Comment , vous ne la voyez pas ? 
( Baifam fa petite Vierge de plomb. ) Bonne 
Notre*Dame ! qu'eft-ce que cela m'annonce ? 
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C O C T I E R.. 

Météore , vapeurs qui vont fe dlffiper. 
Louis XL 

Si mon aftrologue étoit ici , il me dirok 
fi ce figne-là en veut à mes jours. 

C o c T I E R. 
Qui ? ce Napolitain , à qui vous avez donn4 
Tarchevêché de Vienne ? Belle fcience par ma 
foi , que la fienne ! Eh , vous a-t-il empâché 
d'avoir un accès de fièvre? 

Louis XL 
Non. • • Mais vous ^ui le blâmez , guérif--' 
fez-moi donc , & je vous promets , foi de 
Roi Très - Chrétien , de vous faire avoir un 
chapeau de cardinal. . • GuériiTez - moi , car 
je fouffre dans tout mon corps. . . Qu'eft^ce 
que je fens au flanc droit ? . . Comme je frif« 
fonne ! . • • N'efl • ce pas ce maudit vent de 
nord ? • . Oh ! oui , c'eft lui ; je le fens à mes 
nerfs. . • Le voilà qui fouffle encore ^ &c je ne 
m'étonne plus fi je fouffrois tant. 

C O c T I E R. 

Il eft vrai que ce vent crifpe les nerfs 5c 
nuit beaucoup à Tefficacité de mes remèdes. 
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Louis XL 
S*i{ altoît <larer auffi long «- tems que le 
jnois dernier ^ pendant lequel il m'a tant tour- 
flfienté ! 

C O € T I E R. 
Nous fommes à la nouvelle iune ; & puîf- 
qu'îl reprend , it y a tout à craindre qu'il ne 
tlure. . • Ce!a eft vraiment funefte pour vous. 

Louis XL 

Je veux qu'on envoie tout de fuite ordon-^ 
ner des proceffions par tout mon royaume , 
pour obtenir la cefl^tion de ce maudit vent 
de nord. Je veux faire expédier un courier à 
Paris , afin que tous les corps & communau- 
tés aillent en cérémonie à Saint - Denis 9 y 
intercéder le patron de la France contre cette 
bi(è qui me défole & nuit à ma guéri (on. . . 
Et le faint homme de Calabre , oh ! quand 
viendra - t-il ? . . Tardera - 1 - il encore long- 
tems ? ( On arrive avec la guérite de fer. Le pré^ 
vot & le médecin aident le Roi à y entrer , après 
y avoir placé fon fauttuiL Le prévôt réferme 
la guérite , 6* donne la clef au médecin qui 
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nccompagneU torps de troupes. ) Attendez. • • 
Prenez garde. Fermez bien les portières. Quel 
vent ! comme il me perce ! Que je fuis maL 
heureux 1 ( On f emporte. Le grand * priyot 
Ctnvirorme arec des gardes. Un corps fait la 
fonde ^ <n tattantla Cédffi , & relevant Us 
fentimtics de nuit. ) 

SCENE XI. 

( Le théâtre change ^ & reprifente unt grande 
JalU de F intérieur du château. On entre par 
une porte qui ejl d^un coté ^ & où il y a des 
gardes & un officier qui tient la porte. Ceux 
qui paffent en traverfant la falle vont à 
une autre porte qui donne dans la chambre 
du Roi , laqueUt ejl pareillement gardée. ) 

SALLART, LEDÂIM & DOYAC. 

(Ils font précédés d* officiers de chaffe & depay^ 
fans qui portent des cages , dans lejqudles 
font des chats & de gros rats féparément. ) 

LedaiM,^ Sallart. 

JVloNSiEUR LE Capitaine des ehaffes. 
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Fespédient que vous avez trouvé eft afluré-. 
ment très - ingénieux. 

S A L L A R T«. 

Ce n'eft point de mon invention ^ mon^À 
fieur ; c*eft, parbleu Ide fa majefté elle-même ; 
& diaprés Tes ordres précis , )'ai fait attraper 
les gros rats des environs y- avec tous les 
chats un peu afFamés. Cela va faire une chaiTe 
d*une efpece flnguliere , & qui fiippléera à 
celle que fon trifte état ne lui permet pas de 
goûter dans nos terrés. ... La fafle eft - elle 
^ifpofée en conféquence , & prête à recevoir 
les champions qui vont combattre dans Tarene 
fous Tes augufles regards ? 

D O Y A C. 

On arrange le champ -clos. Il m a fallu j 
veiller en perfonne ; car les ouvriers n*y en- 
tendoient rien. ... le veux fervir de veneur 
dans cette plàifante chaflfe. Il n'y a rien à 
quoi )e ne m^emploie *pour les plaifirs de fa 
majefté; 

L E D A I M. 

Et moi de même. 

« 

Sallart. 
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S A L L A R T. 

Mais , meilleurs > fi nous falfions une rëpë" 
tïtîon en règle , cela n'en iroît que mieux. J'ai 
imaginé une efpecé de battue , où la troupe 
ides rats , pourfuivie par la phalange des chats , 
palTera & repaiera comme un trait fous le's 
yeux de fa majeflë. • • • Ce fera un vrai plaifir 
pour elle d^ contempler cette fuite & ces 
combats. 

L E D A I M, 

Vous avez de rates takns en cette partie. 
Quelle fertile imagination I 

D' O Y A C. 

Mars vous èt^s vraiment un homme e/Ten- 
tiel 9 & les récompehfes du Roi ne peuvent 
vous manquer. 

S A L L A R T. 

Meffieurs , vous me flattez beaucoup* « • « 
( D^un ton important. ) Allez , vous autres , 
prenez ces cages j & fuivez-moi. ( Aux, pay^ 
fans 9 de qui Us gardes - chajfc prennent les 
cages. ) Vous , retirez - vous : on n'a plus be- 
foin de vos fervices. "^ 

D 
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Un Paysan. 
M. le Capitaine 9 nous aurions une grâce 
i voifô demander. 

S A t £ A R T. 

De quoi s'agit- il ? Dépéchez. Je n'ai pas te 
bifir. • • • Eh bien , que voulez - vous } 
Le Paysan. 

Gt& de prier le Roi de nous Isdfler tuer 
quelques pièces de gibier qui eft en fi grande 
population depuis qu^il ne chafle plus à caufe 
de fâ maladie ^ de forte que tous les biens de 
h terre font détruits par cette engeance^la» 
Un autre Paysan. 

Oui ! Et ils nous font la nargue encore i 
en diroit que tous ces a^imaux-là favont qu'il 
nous eft défendu d'y toucher : car ils venont 
nous regarder dans nos quarrés de choux 
jufque fous le nez , comme pour fe moquer 
' de nous , tandis qu'ils ont le ventre plein de 
nos légumes. Penrageons de bon cœur de 
tes voir fi tnfolens ; car j'avons fouvent l'ef- 
tomac vuidé , & quelqu'un deux nous fercHt 
bonne smne au pot.^ 
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S A L L Â R T. 

Vous êtes bien hardk de faire de paretllet 
(demandes ; c'eft bien à Êiire à ^es manant 
comme voirs ^ de taifonner aînfi. • . • Appre* 
nez que vous devez rc^peâer le moindre de 
ces lièvres^ & fi quelqu'un d^entre vous y 
touche i )e le fef ai , Dieu me damne l bran* 
cher fur Theure^ 

Un Paysan* 

Mais , puifque & majfefté eft malade ^ & 
qu'elle ne chafTe plus* . é 

S A L L A R t. 

Que dites- vous ? Malade ? Il vous appar-^ 
lient bien de parler ainfi ! Le Roi chaflera 
peut-^étre demain ^ peut être aujourd'hm. 

L£ MÊMB Paysan. 
Mais en attendant , M« le Capitaine ^ au 
moins tuez - en donc quelques - uns vous* 
même ; car tes fangirers g les cerfs fourragent 
tout 9 vignes & moiflbns. Pourquoi le Roi no 
veut - il pas qu'aucun feigneur chaiTe d'au-* 
Cun côté } Ces animaux font-ils donc plus à 
conferver que nous ? N'avons-nous pas aflea 
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des tailles &c de tout ce que nous payons ? Et 
fi oeb continue ^ le Roi ne fera plus que le 
roi des bé|es fauves & des lièvres ; car je 
laiiTerons là le tout, 6c nous nous en irons 
nos enfans fur le dos* 

S A L L A R T. 

Qu'on me chafle ce raifonneur ^ 8c .qu'on 
mette en prifon le premier qui dira un feul 
mot. ( Les gardes les pouffent dehors. ) 

D O Y A C. 

Ceft bien £ùt ; il bxX être ferme avec ces 

^rôles-là. 

L E D A I M. 

: Oh ! lès chafles (ont bien entre vos mzdns ^ 
M. Sallart. 

S A L 1 A R T. 

Vraiment oui; il n'y auroit qu'à écouter 
le payfan ! ( Aux gardes. ) Je vous ordonne 
d'être plus féveres que jamais , & d'obferver 
l'ordre du Roi àïa lettre. Vous (avez qu'il n'y 
a aucun rang qm tienne. La chaiTe eft gëné-> 
ralement défendue ; &c la volonté du prince 
tSt au-defTus de toute confidération. 
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D O Y A C. 

Yoilà paîler comme un fidèle fervîteur* 

L E D A I M. 
Bon citoyen , M. Sallart. 

S A L L A R T. 

Allons 9 meffieurs , faifons place , & corn-* 
mençons la répétition. 

S C E N E X I L 

(^Tandis ^utSallan ^ Lèdaim & Doyac/c 
retirent par une porte dufond^fuivis dé gar- 
des qui portent Us cag^s de rats & de chats , 
entrent par une autre portCy des moines & cha^ 
noines j portant de petites Citdffes de reliques. 
On voit paraître Jaques Ro^at avec plufimrs 
de ces religiettx charges de reliques , & des 
chanoines de Cologne , avec des reliques des 
Trois - Rois» Ils fe font- des révérences en 
entrant, ) 

JAQUES ROZAT , CHANOINES DB 

COLOGNE , CORDELIERS, 
Un Chanoine de Coi^ogne. 

O^B^VlTEyR j mes révérends. 
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^Jaques Rozat. 
•Nous vous {aluons, meffieurs les Char 
«loines. 

Un Chanoine* 

Il paroît que nous venons chacun pour 1^ 
même objet. 

3 A Q V E s R O Z A T- 

Ceft pour la ptécieufe fanté du Roi ., que 
lious apportons quelques retiques i^fficaces <j[iâ 
flous ont été demandées. 

Le C ja A n o f n e.; 

Pourroit-v^n (avoir 4e quel pays elles vîcwi- 
«ent? 

J A ^ W E S . H O î A T* 

JDe Lombardie. 

Le Ç h a n o I N E. 

Elles ont de la vertu de xe côté-là. . . Nous j 
^ous arrivons de Cologne^ & nous apportons 
^ne chemine qui à touché auxTrois-Rais^ iSi^ 
^e plus ) un petit fragment d'iceux* 

Jaques R o z a t. 

Ce|a doit avoir un effet infaillible. Vous 

»flâs? A^ »^ i^mç? pf^m^ .?uB.oi^ & mém 
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rirez qu'il reconnoifl^ un fi grand bien£iiu 

Un Cordelier. 
Jamais la chemife des Trois • Rois n'a man«' 
q\xé une guérifon. 

AUTRfi CORDELIEIU 

Les prodiges qu'elle a enfantés font innom-- 
l>rables« 

LeChanoine« 

Vous avez bien de la bonté , mon révé- 
rend. 

Autre Chanoine, 

Bien de plus honnête de votre part. 
Un Chanoine. 
Soyez (ûr que , de notre côté ^ nous ne 
?70us ferons point de tort. 

Jaques Rozat. 

Meilleurs , nous fommes perfuadés de vos 
l)onnes intentions. On n'eft pas dans ce 
monde pour fe détruii;^ 

Un Chanoine. V 

Dites » nous un peu > avez- vous vu le cai'- 
«dinal d'ÂIbi> 
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56 L A M O RT 

Jaques Rozat. 

Oh oui ['Nous fommes bien avec lui. Il 
nous a donné la permiffion de nous préfenter. 
.Un Chanoine. 

Vous n'avez pas oublié le fecretaire ? 
Jaques Rozat. 

Nous avons rempli tous les ufages , Se 
largement. 

Le Chanoine. 

Bon, C'eft tout comme nous. Il faut encore 
avancer cet argent , outre les frais du voyage ; 
mais nous n'y perdrons rien , je vous afluie. 
Vous pouvez coinpter quç vo$ reliques feront 
acceptées. 

Jaques Roz;at. 

' Meilleurs , je vous fouhaite y cdnii qu'à 
nous 9 une bonne gratification. 

Le Chanoine. 
Voici le cardinal de la Balue & le cardinal 
d'ÂIbi. Ils s'arrêrent j^la porte , obfédés par 
la foule qui les fupplie. 

Autre Chanoine. 
Ce font^eux qui ont fait de belles fortunes ! 
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L'un étoit jadis laquais ^ & Tautre s'eft élevé 
tout auifi miraculeufement. 

Jaques Rozat. 
De pareilles fortunes donnent bon erpoir« 
Uk Chanoine. 
, Paix. Les voici qui s'avancent. 



SCENE XI IL 

ACTEURS PRÉCÉDENS , LE CARDL 
NAL D'ALBI , LE CARDINAL DE 
LA BALUE , GRIMALDI , Notice du 
Pape y portant le corporal de faim Pierre^ 

(^De grandes falutations jufqti à terre ^ des 
Chanoines 6* ÇordelierSy aux Cardinaux 
qui vont à la porte du Roi. Pendant ce 
tems » converfation à voix baffe , des Cor^ 
% deliers & Chanoines fur U devant du 
théâtre. ) 

Jaques Rozat^^ voix haffe. 

XL me femble que le Nonce apporte avec 
lui des reliques* 
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Je ne le vois que trop ^ & je crains- que 
cela ne nous nuife. 

Jaques R o z a t. 

Notre SainuPere n'a-t41 pas déjà aflez dé 
richefles , & devroît-îl fe mêler d'envoyer en^ 
cpre ici des reliques à notre défavantage ? caïf 
de pareils dons nous font toujours grand tort ; 
en ce qu'il faut que le Roi y réponde. D'^V 
leurs y cela engendre une trop grande multi-. 
plicitë, 

L E C H A N O I N E« 

Il eft vrai que le Saint-Pere , dans (a haute 
ifortune» devroit nous abandonner un tel foin ; 
mais peut-être auffî que cette abondance De 
nuira pas , & ne paroitra rien de trop aux 
yeux du Roi , car il eft grand amateur. 

Jaques R o z a t^ 
Le voici. % « Qu'il eft défait ! « • 
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SCENE X I V- 
ACTEURS PRÉCÉDENS, LOUIS XI 

tn robe de jatin àramoifi , doublée Xhtt" 
mine; il efl porté dans un fauutul; les 
Cardinaux F accompagnent. Les Chanoines 
& Us Moineis font autour des CardiF*^ 
naux. ) 

Le S^Ch a n o I n e s 9 aux Cardinaux^ 

a voix baffe. 

J|\o(7$ nous recommandons à voue» 

Les Cordeliers; 

Jfe nous oubliez pas. 

Le CAfiDiNAL b'Albi. 

L'un après l'autre , s'il vous plait. • • Don^ 

fiez • moi vos reliques 9 & le prix de cha* 

4cune. • • Bon ! 

Louis XL 

-( // a les mains Jointes &paroit accabU. ) 

Ah , je fuis bien mal ! J'ai befoin de toutes 
^es précieuCes religues; gu'on m'en ssm^ 
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Un Chanoine. 
Sire 9 celle - ci eft pour Tëpaule droite. 
Autre CHANOiNEf 
Cette autre eft pour la tête. 

Un Corbelier. 
Voîci pour l'eftomac. 
Autre Cordelier* 

Radicale pour le dos. 

Un Chanoine. 
Unique pour les reins. 

Un Cordelier. 
Voici Toffelet du grand Policarpe. 
tE Cardinal delaBalue.' 
Pas fî haut. • * Doucement ; parlez bas ^ car 
la tête de fa majefté (bufTre du moindre bruit. 

Le Cardinal d'Albi. 

Donnez - moi tout. . . Nous compterons 

après. Il faut faire place à PEnvoyé dn Sainte. 

Père. 

' L o u I S X I. 

» « » 

Prenez toutes ces faintes reliques y&c qu'on 
les range autour de mon lit ; il ne faq.roit y 
en avoir une trop grande quantité. O bonae 



DE L O U I S X t. 6t 

Notre-Dame de Madère ! croyez que je ne 
vous fais pas infidélité 9 en appellant à mon 
lecours Pintexceffion de tous ces fûnts. ( // 
taije fa paiu Furgc de plomb» ) . 

Le Cardinal d'Albi. 

' . Sïre; voici, le Nonce qui. tous apporte 
direftemènt de Rome le corporal de 5. Pierre. 
C eft d^un éfFet immanquable. ' 

L o û I s X I. 
. Grâces lui foient rendues 1 Qu'on . me le 
mette tout dé fuite! 

Le No n ce. 
Voici la lifte de toutes les reliques que le 
Saint^Pere envoie à votre majefté ; reliques 
d'un fi grand mérite , qu'elles ont manqué de 
caiifer uite révolte dans Rome , lorfque ' le 
peuple a fu qu'on les emportoit en France. • • 
Il a fellu que le maître - d'hôtel de fa'fainteté 
s'échappât fecrétement. 

Louis XL 
Le Ssdnt-Pere peut compter qu'après de fi 
grandes niarques'de Cz bienveillance, je ne 
refuferaî rien de ce qu'il me demandera. 
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Le N o m c e. 

Sire , tl ne demande que peu de chofe^ 

L o V f a XL 

Quoi? 

Le N o n c e« 

* 

Seulement Fabolkbn de laiFragmarîi 
Sanâion* 

Le Cardinal xk'AtBi. 

On ne fauroit être- phis modéré , ni ie 
contenter à moins. Avec des demandes auffi 
)ufies , n'eft-il pas vrai ^ fire y qu^on eft iûr d« 
n*être point rcfoié ? 

Louis XL. 

Vous favet mes intentions ^arrangez cefa 
]K>ur mot^ & que ie guériiTe. 

Les C h a n o I n e s f ni y£ 

~ prijcmtntm 
Sirer 

Louis XL 

Pour ce que j V reçu de Meilleurs de Coïo-î 
gne 9 je leur fais une penfion de dix mille écus. 

Les Chanoines. 
Sire 9 nous prierons Dieu étemeilement 
pour votre majefté. 
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Les CoRDELiERS,^w/i prifcrucru 

a leur tour. 

Sire 9 nous avons remis à monfeigneur le 
Cardinal , d'après vos ordres. • • 

Louis XI, az^ Cardinal £Alhu 

Vous en avez la lifte avec les prix ; vous 
acquitterez fidèlement cette dette. . . C eft la 
première de toutes. 

SCENE XV. 

ACTEURS PRÊCÊDENS , TRISTAN J 
UN ENVOYÉ DE BAJAZET. 

Tristan. 

OIR-S 9 voîci un Envoyé du Sultan ^ qui préJ 
tend avoir des chofes prefTées & de con- 
fëquence à vous communiquer. II a été bien 
yifitëy &paroit s'tntërefler'de bonne -^ foi à 
la confervation de votre ma'}efié« 

Louis XL 

Qu'il approche ; que veut-il ? 
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; L 'Envoyé Tur c^avcc 

un papier k la main. 

Sire ; le Sultan Bajazet ^ mon maîtr/e » ayant 

appris que. vous étiez. curieux de certaines 

reliques 9 a fait dreffer un état de toutes celles 

qui font dans Conftantinople y & s'offre de 

' les faire pafler à votre majefté » uniquement 

pour mériter Tamour d'un Roi auilî puiflant.^ 

qu'il coniidere perfonnellement , par cela 

*même qu'il a fu affermir fa puiffance & fe 

rendre maître dans fes états ; & comme il fe 

trouve beaucoup de rapport dans leurs idées 

.fur le pouvoir abfolu , il le prie d accepter 

cet écrit , précurfeur des dons qui vous fer 

ront adreifés. 

Louis 'K l^ au CardinaL v 

g Prenez , & voyez, 

L'E N V o Y É*' 

, Faites-vous lire cet écrit y afin que je note ' 

les offemens qui pourroient plaire à votre 

majefté. . 

Louis XL 

Lifez , Cardinal* 

Le 
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L£ CaRDINAC. Ù' Al^Bl y lifaru. 

Lifte des reliques confervëes à Conftàn- 
tlnople > &c que fa haùtefle offre au Roi de 
iFrançe. ( Les Chanoines de Cologne & les 
Cor délier s de Lom hardie prêtent une oreillç 
attentive, ) Le tibia de faint Hypolite , Yonio^ 
flate de faint Âpotinaire , Xindex de faint $a<* 
phorin , le fternum dé faint Agapite » Yavan$^ 
has de faintè Dorothée. * 

Un m o I » e* 

JMi ! pour celui* ci 9 U efl faux ; Tavant-»' 
bras de faipt» Por^thée ^ ç'eft nws qui 
l'avQOS apporté ; & le voici. 

L*E jî V Y É, 

Laiflez^moi le confidérer ;- car je fuis fur 

de Tauthenticité dû tout » 8c fur-tout .de cet 

artick-là. Il a été conqms ^ 6c on Fa trouvé 

iiir le maitre-autel bien & duement enchâfTé» 

JaquesRozat. 

Ceft me copie, c'eft une copie, Kou$ 
avoAs te vérit^e avajii * bras ; nous fommef 
£urs de notre &it« 
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L'E N V o y É. 
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Je certifie le contraire à votre iiia)eft^; 
Jaques Rozat. 

Les vraies reliques des falnts feroient-elles 
demeurées en paix chez des MoTulmans? 
Êlle^ fe feroient plutôt envolées, pour Te 
réfugier dans le fein de la catholicité. Il ne faut 
que cet argument pour vous confondre. 

L'JE N V O Y É. 

On les tient depuis h prife de Conflanr 
tinople. Voilà un fait ; &: c'eft vous qui , d'â- 
pre cette perte , avez forgé des imitations. 

J- À Q U E. S R O Z *A T. 

Des imitations ! Et lès nôtres ont Êît-des 
miracles avoués ^ certifiés , multipliés. Quelle 
autre preuve. • • 

L'Envoyé. 

Celles de mon maître font inconteftable*. 
ment les véritables. Nous avons eu les reli- 
ques & les reliquaires. 

Un Cordelieii.«4x^ CarJimU 

M. le Caf dînai y Eûtes le. congédier } il va 
nous faire du tort. 
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Le Cardinal, à voix baffi. 
Je dir^û à fa majeftë que les chofes les plus 
faintes fer oient profanées par l'approche d'un 
Mufulman. 

Un Cordelier. 

Oui , d'un idolâtre qiii adore Mahomet. (*) 

Jaques Roïat, hâta. 
Sire , je vous aflure que ,ces préfens ne 
font qu'un envoi chimérique . &: impofteut: 
c'eft nous qui avons ces précieufes reliques 
dans la plus parfaite identité. 

L' E N V o Y é. 
Je foutiens le contraire ; vous n'avez que 
des contrefaçons. • • 

Jaques R o z a t. 
Ah, fire ! permettrez-.vous qu'il blafphéme 
aînC en votre préfence ? 

L' E N V O Y i. 

Mon maître ne les vend point à fa maJ 
)efté : voilà mon dernier mot. Il les lui donne. 

(*y L'ignorance de ce tems-là faîfoit regardent 
Us Mahométans comme des idolâtres. 

E ij 
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Si le Roi en veut la ooUeâîoa entière « ii n^a 
qu'à parler • « • Telle eft ma mifliotu 
Le Cardinal^ à Louis XL 

Sire f on ne peut fe fier aux infidèles. Tout 
fe corrompt en paâant par leurs jmains ; il n^y 
a de iureté que dans celles qui exercent le 
miniftere des autels : & ma foi ne fauroit 
é^re auffi entière pour les reliques de Con& 
^tantinople que pour cettes de Cologne & de 
l^mbardie. 

Louis XI, à tEnvo^yi. 

Répondez - vous de l'efiet inévitable des 
reliques dont vous m'offrez la liâe } 
L' E N Y o y Éi ' 

Mon maître ne peut répondre de rien : 
éichatit que vous ^tes grand amateur ^le ces 
ofTemens , il a cherché à vous fatisf^re ; le 
refte ne le regarde pas. C'eft UQ pur don de 
fa générofité ; & vous pourriez , fire , le 
reconnoître avec un peu plus de complaiânce. 

isCARDIiMAL D'AlBI. 

Vous er^tendez , fire , comme il parle ? 
Toutes fes paroles font fcandaleufes. 
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Louis. XI, i C Envoyé. 
Retirez«-vous » & dites à vôtre maître que 
je ne veux point de (ts prëfens ; yi n'accep- 
terai fon amitié 8c fbn aHiâdce , qu'en cas 
iju'il veuille fe convertir à ia foi catholique. 
L* E N V ti Y i. 
H pourrok , (ire , vQu^ faire la même pro- 
poiition. 

Louis XI f*taifantfapetiu FUrge dt plomb. 

Qiiel blafphême ! O bonne Notre-Dame > 
pardonnez - moi de l'avoir entendu ! 

L* É N V G V é. 

Les reliques de mon inAvtt feront pour 
d'autres moins difficiles : copiefs ou originaux , 
rien de tout cela ne guérit , fite. On a voulu 
feidement voud cempli^iré. jExcepté la tombe 
de Mahomfet f il n y a point de miracle à 
efpérer fur ta terre. 

Le Cardinal. 

Il eft bien aud^^ieux ? 

Louis XI, « voix baffe. 

Qu'on le chafle ^ & qu'on le conduife fous 

£••• 
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I>onne efcorte îufqu'auz fronderez de mçs 

états. 

Le Cardinal. 

Il snëriteroit d'être puni* 

Louis Xl^i pan. ^ 

Si je ne craîgnois des repréfaUles , je Tau- 
rpis bien iaxi changer de langage \ il m'a tout 
ému. 

LsCiVi^PiNAL. 
Il ne faut que la préfence d'un infidèle l 
pour arrêter la vertu des reliques que vous 
poflfédez. 

Louis XL 

Bonne Notre-Dame de Madère ! prëferve- 
moi de toute communication avec les infidè- 
les 9 & pour réparation d'en avoir envlfagé 
un feul , î'inftitue une prière à la(àinte Vierge, 
qu'on dira le matin , à n^jidi & le foir': on 
i'appetlera VAngtlus , & la cloche de toûte$ 
les ëglifes 6^ de toutes les communautés Ton* 
fiera trois fois pendant ce tems. Ayez foin » 
Cardinal» que cela foit ainfî par toute. 1^ 
. prance^ & qwU peuple s y cpnfqmPi 
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Le Cardinal. 
Vos ordres , fire , feront exécutés ; on fon- 
Aéra l'Ângelus trois fois par jour « &: tout le 
monde au fon de la cloche fe mettra à ge- 
noux. Vous devez préfentement être raffuré , 
en voyant autour de vous ces faintes & non]i«; 
breulês reliques^ 

L q tr I s XL 

Je veux les efTay er toutes. . « • Eh , le Jfcûnt 

homme ne vient donc pas! 

Le Cardinal* 

n ne doit pas tarder , fire. J'en ai un pref-r 

femiment (&çrçl , & )'ai offert te faiot facrifiçe 

pour fa prompte arrivée. « 

L o u*i s XL 

Commande? encore trois cents mefTes pour 

cela« 

Le Cardinal. 

Oui ^ fire . • • & le ciel vous favorifera«^ 
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SCÉNÉ X VI 

ACTEURS PRÉCÉDENS,UÎ* 

OFFICIER, 

L' O F F I C 1 E R. 

OîitË 9 le Comte de Beau jeu arrive aVIç 1# 

JDauphin. 

L d U I S s! I , efrayi. 

Le Comte avec le Dauphin ! • • • Retirer* 

Vous tous. (-^ V Officier.) Que mes gaf()e$ 

fe tiennent prêts avec vous au moindre 

fif nal. • • Faîtes entrer le Comte y mais feuL 



SCENE. X VIL 
LOUIS Xlyfcut. 

±t me prend un tremblement . . . Pourquoi 
vient* il avçc le Dauphin ? • • . Seroit -^cc lui 
qui trameroit ? • . • lui , en qui j'ai mis toute 
ma confiance , à qui j'ai donné ma fille 
ainée. • . • Mais c'eft pour cela même qu'il 
me trahiroit peut ^ être • • • Devenu f} pui(l 
faut • • • Prenons nos furetés. 



_ > 



»",'> 



,^^gag 



î> É L OV l s X t. 7Ç 



SCENE XVIIL 
LOUIS Xï , LE COMTE DE BEAUJEU. 

Louis JOj Sfjfi-séi pie h €ûmit ik Btam/em 

.n.OLX, Capitaine 9 tous mes g^ndes id ! 
( Les gardes & les oj^iers aceourem. ) Qu'on 

^ fâififTe de lui ! 

< • 

L B C O M T £• 

De moi 9 (ire ? O Dîea ! qu'aï -je donc 
(ut? Qui peut m'avoir attiré votre colère? 

Louis XL 

ÀiTorez- vous de h peribnne ; pcmea gardt 
vpiW n'échappe • . . Qu'on le fouille 5 & quTon 
m'apporte tous la; papiers quil a fur Itu. 
iji un dhachemem. ) Vous^alIeÈ ; & quTon 
arrête tous fer gens. 

L s C O M T £• 

£(l-il poffible d'être traité a«^ hontcufe-^ 
ment ? moi , votre gendre \ moi, fui a vois 
votre confiance , &c qui fuis toujours refté le 
|pl4is fideW de tous les princes ! 
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L o u I S XI. 

Voyons. (// Ut avidement quelques pa^ 
purs qu*on a tirés des poches du Comte. ) 



SCENE XIX. 

ACTEURS PRÉCÉDENS , LA COM-: 
TESSE DE BEAUJEU. 

La Comtesse de Beaujeu , entrant avec 

vivacités 

. V^U E VOIS - je 9 mon père ! Qu'avez- vous 

donc contre mon ^poux ? Dites - moi de quel 

crime il s'eft rendu coupable y pour être tradté 

ainfî? 

Le C o m t e. 

/ Je fuis iûr de mon innocence ; jamais ma 
fidélité ne s'eft démentie un inflant ; & fi Ton 
m'a noirci auprès de ik majefté ^ je puis aifér 
ment me*)uftifier. 

La Comtesse.' 

' Entendez- vous le cri de l'innocence i 
mon père ? & pouvez^vous écouter vos foup^ 
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çons auifi précipitamment ? • • .Ne fommes. 
nous pas vos fidèles fujets , vos en&ns , en qui 
vous avez placé votre confiance ? Croyez- en 
votre fille : non , non , nous ne vous trahîfr! 
fons pas. 

Louis XI. 
Dites -vous bien vrà? Puis - je me fier If 
vos paroles ? 

La Comtesse. 

Ah , rejetez ces doutes outrageans ! Je 
fuis votre fille. Qui plus que moi eft inté- 
rcffé à' votre confervation ? Je réponds de 
mon époux ; il ne peut que perdre dans tout 
changement j & Tes intécéts font entièrement 
liés aux vôtres. 

Louis XI, après unfiUnce^ 

Qu'on le laiffe libre. 

' La Comtesse, aux gardes. 

Retirez - vous. ( ElU tmbrajft U Cornu. ) 
Eft - ce là rhomme dont vous pouvez Aif- 
pefter la fidélité ? . . . Comte , n'en prenez 
aucun chagrin \ c'eft fa maladie de mon père 
fqui caufe de pareilles erreurs^ 
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Louis XL 

Mais c*eft qu'on me menace de complots. • l 

II vient ici ^ accomps^né du Dauphin ^ & mal? 

gré ma défenfe. 

L E C o M T £. 

Sire 9 pardonnez ; c'eft d'après votre ordre 

fnéme^ 

Louis XL 

Moi » \t vous aurois dit de Pameoer \ 

L £ C o M T £• 

Votre majefié tient encore Tordre par 
écrit; c'eft le feul papier que vous n'ayez 
pas lu 9 Se qu'on vient de vous remettre. • • 
Le voxià entre vos mains, 

Louis X 1 9 regardant & tifani» 

Ah! jeTavois otibUé*.. • Il eft vrai que 
Je m'étots propofé de le voir & de l'entrete- 
nir ; mais depuis j'ai changé d'avis« On me 
menace ; il Te trame quelque conjuration 
fecrete; il y a des femences de révolte. 

La Comtesse. 

Sire 9 calmez - vous ; ftous veillons à tout ; 
}'id vérifié par mo'hméme la délation de ce 
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Cordelier ; elle s^eft trpuvée deflkuée de tout 
fondement. Nous l'avons interrogé y examiné 
de nouveau ; il s'eft coupé j tk enfiç il a été 
obligé d avouer que ç'étoit un tour imaginé 
pour obtenir récompenfe. . • H eft en prifon , 
où îl demande grâce de fa fontbme^ 

Louis X I« 

Il 6ul qu'il Mt pendu , pour m'avoîr ùat 
une pareille peur. Je veux quç mon prévdt 
le fafle expédier au^ourdliui» 

Le Comte* 
Sa condamnation eft jufie. 

L A C o M T E s s e; 

Oui, mon père 9 il mérite la mort, pour 
avoir ajouté une fauffe terreur i vos fouf« 
frances. Dans (rois heures vous en ferez 
délivfé. 

L O V I 8 XL 

Dites 'ttioi un peu » Comte, le Dauphin 
cft^l élevé conune je vous Tai recommandé ? 
Prenez garde que je n'aie aucun reproche à 
vous faire quand je le verrai, ' S*il alloit être 
différent de. ce.que je yeux qu'ilfoit. , • 
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L £ C O M T E. 

Votre nuqeftë fera fatisfàite. Il eft dans la 

plus parité ignorance ; & quand même il lui 

▼ieodroit Tidée de s'enfuir & de fe révolter , 

3 n'a aucune capacité pour fe faire écouter 

de qui que ce foit. Soyez perfuadé , iire , qu'il 

n'éblouira & ne féduira perfonne par (es. con« 

noiflances; il eft bien tel que votre majeflé 

le deiire. 

Louis XL 

Les connoiflances lui feroient inutiles; il 
n'eft pas fait pour entrer dans les affaires de 
mon vivant ; il faut qu'il ignore tout ce qui (e 
pafTe dans mes états. . • . Mais mes douleurs 
augmentent; chaque partie de mon corps fem- 
ble fe déchirer ; je tombe dans unefoibleile... 
Ah , que le faint homme tarde à venir ! 

La Comtesse. 

Je vous annonce fon arrivée, mon pere^ 

& }*ai envoyé au-devant de lui pour le faire 

hâter. 

Louis XL 

Ma fille y je vous tiendrai compte de fous 
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VOS foins.. • Je verra donc le faint homme , 
qui me guérira! . • Aidez* moi à me couvrir 
de cette relique : celle - ci me fera plus de. 
bien , fans doute. Je fouifre avec l'autre. 



S C E N E X X. 

ACTEURS PRÉCÉDENS, COCTIERn 
DEUX VALETS - £>£ - CHAMBRE^ 

COCTIER) unt coupe^ à la mairù 

V^OMMENT ^ fire , vous tardez il long«tems ? 
L'heure de vous mettre dans votre bain fe 
paiTe. n faut que j'apporte moi*méme votre 
potion ; il y a deux heures que vous devriez 
l'avoir, prife. Allons , ne faites point Teniant, 
& que je vous voie l'avaler de bonne grace»^ 
Louis XI, aux VaUtS'dt'^chambru 
Pourquoi ne m'avertiiTez - vous pas de 
l'heure où je dois prendre ma médecine ? 

Un Valet - de- chambre. . 
Votre majefté nous avoit défendu de l'in: 
terrompre. 
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L o V I S X I. 

Sonezloiisks^leiii de maprérence. Je voiK 

«iafle. i( JLe^ VateiS'dt^ckambrt fe retirtru^ ^ 

C O C t I E R, 

ASoosiy hxftz noua <i'tm coup* 
Louis XL 

Mais il y en a beaucoup ; & fi c'eft auffi 
mwvàis iC|\ie ce cgue vous m'avc? fait prendre 
bier.** , 

CpCTIER. 

■ "^ 

Avalez 9 avalez ; & point tant de &çons^ 
ou je sie me mè\t plus de votre âiité; Se 
i^or$voii$\guër9rez comme vous pourrez. 

Louis XL * 
Jl âut jdmc 91e )e boiv^ , malgré mon 
extrême népugnastiee ! . • VwBé ^ )e y trouvei 
du fouls^emettt ! 

La C o m !r £ s s e. 
Prenez courage , fire ; x*eft Tacite d'un 
inftaiit* • « • 

Louis Xi, buvam , & widant la coupé 

au Miduîn. 
Oh j que cela eft mauvais ! 

, Coctier; 
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C O G T I B A; 

- Parbleu ! l'on métamorphofefa pour vous 
les remèdes en miel , en confitures ! Ceft bien 
avec ces douceurs- là qu'on guérît des maux 
aufli invétérés que Tes' vôtres ! Vous n*y êtes 
^as encore ; il faut de' ce pas aller prendre 
votre bain ; puis vous avalerez de deux heures 
en deux heures la rhême potion , & fans y 
manquer \ après cela, fuivant reffet, nous 
tenterons autre chdfe. Tài différens remçdes 
à vous faire prendre ; il faudra bien qu'à b fia 
nous venions à bout de votre maladie » toute 
rebelle qu'elle fe montre» 

« 

L U I s X^* 

Je Tefpere bien ; car jVi été docile à vos 
ordonnances , & je compte fur reflScacité 
des reliques ^ qui ^ jointe à celle des re« 
medes. • • « 

C o C T ï E R. ' 

, Ne trangreffez pas une feule de mes or don- 
ces , voilà le point capital ^ & je réponds de 
vous: fans quoi... 

F 
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L a tj I 8 XL 

Ne vous iachez donc pas ^ Méckcm. • • J 
Eft^l quelqu'un de plus malheureux que moi ! 
A quoi me fert ma grandeur } 

C O G T I E K. 

Oh ! il £aut que votre grandeur prenne 
médecine tout comme un autre» 

Louis XL 

Tout comme un autre ? 

C O C T I E R. 

Eh ^ oui 1 pouvez - vous guérir ilifférem* 

ment? 

L q u I s XL 

Vous m'afTurez en avoir guéri plufieurs^ 

mon cher & habile Mé(!edn ? 

C O C T I E È. 

• Vous le favez bien. 

L o U I S XL 
Et qui étoient plus défefpérés que je nç 
le fuis ? 

C O c *r 1 È R. 

• âans moi , vous feriez tombé dans le der- 
nier degré de dépériflenient ^ &C alors il n'y 
avoit plus de remède. 



DE L 6 Û 1 S X L 8| 



MM 



L o U 1 s XI. 

Il eti eft tems encore ? . . Vous me Faffurci 

bien ? 

CoGXitR, ^ 

Sans dcmte. . ♦ ftns ddtttèr. . . Mon art 
m'offre des reiTûurce^ infiniê^s^ igiroféei dâf 
tous les autres médecins; ^■ 

L o tf I S XL 

N'eft-il pas jnfte que jfc jouiflfe un peti 
d'une royauté à laquelle )*ai fait des facrifices 
àffcz grandi pt)uf tn Retirer \è%' fruits , Se 
que j'occupe le trône au moîfïs qtrelqtreé 
années encore ? J'y fuis niotité tifi t)eu tard : 
vous l'avouerez, & vous devez mettre 4 ma 
maladie utie attehtiotl ^fbpôrfibhàée à mon 
rang & à la p^rte que je ferois..^ 

G o C T I E R. 

Irois-je de but-en-bianc tuer un roi de 
France! . 

Louis XI. 

s 

Non , non , je le fars bien ; vous y pren- 
drez garde. Ne vous mettez pas en'colere^ 
c'eft que je fouifre. Et comme on ne fauroit 

Fij 
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employer trop de moyens ^ permettez que 
je preffe rarrivée du faint homme. Envoyez 
tous les chevaux de ma nouvelle poft« au* 
devant de luL (^Bai/ont fa pedic Fierge.y O 
bonne Notre-Dame de Madère !.. « Allons , 
4]u'on jne porte au bain« 

C o c T I £ R, - 

Une autrefois g?rdez-vous d'y entrer fi 
tard ^ je vous en préviens. 

Louis XL 
Allons , allons , j'y vais de ce pas. Ne 
grondez point.,. Médecin» 

( Ojz emporte Louis JCL ) 

t ^ 

se E N E XXI. 

(JLe thcatrc repréfentc une des faites tk ceri^ 
morne , qui xivoifine la chambre du Roi dans 
f intérieur du château. ) 

LOUIS DUC D'ORLEANS, & 
CHARLES DAUPHIN. 

Le Duc d'Orléans. 
JVXoNSEiGNEUR le Dauphin , permettez 
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que )€ vous exprime la joie que je reffens de 
me trouver ici avec vous. 

Le Dauphiït. 
Je vous remercie, M. d'Orléans* 

Le Duc d'Orléans. 
Vous êtes toute Tannée enfermé dans le- 
château d'Âmboife , & perfonne ne peut 
avoir la permiffion et vous y rendre viiite. 

Le Dauphin. 

Ce n'eft pas ma faute : i'aurois beaucoup^ 

« 

de plaifir à recevoir du monde ; mais le Roi 
mon père Ta expreifément défendu, & je 
vous réponds que je m'ennuie très-fort de ne 
voir que les mêmes perfonnes* 

Le Due d'Orléans^ 

Les études que vous faites occupent fans 
doute tout votre tems , monfeigneur ? 

Le Dauphin.^ 

Oit ne me fait rien apprendre , monfieur ; 
& c*eft ce qui me chagrine. Xe veux en de- 
mander la ratfon au R<m* Croiriez - vous qu'à 
mon âge on refufe de m'enfeigner à lire ? Mai$^ 

{e fuis ennuyé de mon lorfir : jouer fans ceflè. 

F»»» 
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jTie tdtigue ; & puirque js 4oU être rpi un 
jour , ne faut - il p^ que je faehe ce que 
favent ines ^jfts , ^ plus encore? Qu'en 
pen(e2-yous , M- d'Orléans ? 

Monfeignf uf , les rpis peuvent cfuelque* 
fois fe dirpenfer de la (cience 9 lorrqu'ik ont 
{oyxs ÇHX des perfannes instruites qu^ils laiiTeot 
fairç , ou do^t ils prennent les avis. 

L E D A y p H I K. 

Je Xi% crois p«|s qu^ cela foit bien , comme 
vous le dites j M* d'Qrléans* Je' fuis franc ^ 
quoiqu'on me difi? toujours que 9 dans mon 
rang , il faut diffimuler. Contrainte pénible î 
. Jq ne crois p^int qvi^on puiife l^en choifir un 
bon confeil â Ton n'a du jjdgement y & pour 
bien jugçr il fçiut favoir , il faiK ètt^ au inoins 
en état de difçerner le vrai mérite &c la pro-^ 
bité. Je vois déjà qu'on me trompe : je n'ofe 
plus me fier à perfonne ; & fi je ne (àvois pas 
<]pe vous êtes un jçune prince bien élevé. % 
rempli d'honneur &,de vertus > je me gardç^ 
TQis|d^ vous parkr 4 cœur ouverte 
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LsDuc d'Orléans. 

Certainement ^ monfeîgneur , je n'abufe- 
rai point de votre confiance 9 & je ferai tout 
pour la mériter : vous êtes encore aflez jeune 
pour réparer le tems perdu ^ avec un peu 
d'étude & d'attention. Malgré qu'on vous en 
empêche, il n'eft pas impoffible que vous 
parveniez à difcerner ce qui eft jufle Se bien 
d'avec ce qui ne 1 eft pas ; Fâge & la réflexion 
vous donneront de bonnes idées. 

Le Ùauphin. 

Je voudrois avoir un moyen fur pour avan- 
cer toujours dans la meilleure voie fans m^é-^ 
garer. . . Parlez - moi oi^vertenient : croyez- 
vous qu'il foit poflîble que je devienne uit 
Jour un bon roi ? 

Le Duc d'Orléans. 

Oui 9 monfeîgneur , je le crois. 

Le Dauphin. 
Vous le croyez ? 

Le Duc d'Orleansv 
Très - fincérement. 

F iv 
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Le Dauphin. 

£b bien 9 voilà cependant que vous me 
flattez , car vous ne me connoiflez guère. Et 
comment povivez-vo.us affirmer cela , puifquQ 
I1PUS nous fommes vus fi peu ) 

Le Dyc d' Orléans. 

L*lnquiëtude gén^reufe que vous m*avez 
témoignée eil pour moi , monfeigneur , d'un^ 
heureux augure ; elle me fuffit & me dif-« 
penfe de toute autre preuve. Mais , pour ré- 
pondre à votre françhife , je prendrai la lî^ 
berté , fi vous y confentez , de vous faire qiieU 
ques queftions , lefqueUes m'affermiront ^ 
î'ëfpere , dans ce que )*ai dit. • . Y confentez^ 
vous 9 monfeigneur ? 

L? Dauphin^ 

, Volontiers. 

Le Duc d^Orleans- 

D'abord ^ avex-vous un coeur fenfiMe; 

c*eft-à-dire, lorfque vous voyez queIqu^ln 

foufTrir , cornpatiflez - vous aux douleurs qu'il 
endure ? » 

Le Dauphin* 
Ouu 
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Le Duc d' Orléans. 

Vous Tentez - vous un defir véritable qui 
vous pouife à faire vos efForts pour feire cef- 
fer ou diminuer fa peine ?, 

L E D A u P H I N. 

Oui. L'autre jour , on frappbit un foldat fous 
mes yeux ; je n ai pu m'empécher de crier i 
comn^e fi l'on m'avoic battu moi-même. 

Le Duc d'Orléans. 

. Vous ne pouvez donc voir tratkquillement 
faire du mal à un homme , & quand il fouffre> 
vous fouffréz avec lui ? ' 

Le Dauphin. 
Beaucoup. 

Le Duc d'Orléans. 
Par conféquent , vous ferez fort attentif à 
ne point caufer de peine à vos femblables. 
LeDauphin. 

J'en ferois bien fâchée Et que peut-il nous 
revenir des douleurs d'autrui ? 

Le Duc d'Orléans. 

Vous n'aimerez donc pas à diminuer h 
nourriture d'un pauvre payfan , à le priver 
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de ce qu'il peut donner chaque jour i fes «n- 
fans ) Se cela pour avoir de beaux châteaux ^ 
dft hMtt^ fileubles^ un plus grand trsun? 
Le Dauvhik. 

Non , )e fens que ) aurols plus de plaifir i 
^re le bien- être d'autrui , qu'à me content et 
Oioifinâine de cette manière* 

Le Duc d'Orleàns, 

Vous n aurez pas du goût , je crois ^ pour 
aflembler une armée à grands frais , & aire 
/égorger dans une plaine quinze à vingt mille 
hommes, afin d'eiTayer, au rifque de leur 
vie, d'agrandir votre royaume d'une pro- 
vince ou d'une isle lointaine , & de porter 
le malheureux titre de conquérant & de vain- 

Le Dauphi n. 

Il me femble qu'il eft atroce de caufer une 
mort dpuloureufe à un feul homme'qui eft un 
bon fujet , pour en obtenir un autre qui à 
coup fur nç vous aimera point ; car l'amour 
ne s'obtient point par la force. Homicide points 
m feras; telle eft la loi* Mais dites- moi y eft- 
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€e que les fqîs ont cqmmis de parjpîlles bor<* 
reqrs ? 

Le Duc n'OatEÀKS. 

Oui y mon&igaeur ; pe^ dVntr^eux ont Êiit 
le bonheur de l'hun^anité. Les uns , avec un 
cœur afTez bon , ont été viâimes de leur trop 
grande foiblefie : tçs autres ont péché par 
une ambition d^rai^onpable ; & au lieu de 
diriger le\ir pouvoir vers i^amélioration inté-« 
risure du royaume , ils n^ont fongé qu^à des 
intérêts étrangers au ]>onheur de la patrie* 
Il en eft qui , gâtés dès }'enfaiiee p^r l'adulai* 
tion y fe font endurcis à la voix menfongere 
des courti&ns, & font devenus impérieux, 
intolérans , cruels, fans égards ni refpeâ 
pour les hommes , dont ils ne font que les 
chefs , & non les maîtres abfolus. Ceux - là 
font déteftés & redoutés : au!1i s^enferment»^ 
ils , & n'ûfentrils regc^rder en &ce un homme 
fans fentir le remord ou la crainte* 

Le Dauphin. 

Je vous entends , & je penfe, hélas ! tout 
ce que vous penfez. La rqugeur me couvre 
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les joues ; je. fuis prêt à pleurer. Que ne puis» 

je épancher dans votre fein tout ce que 

j'éprouve ! . . Mon père ! mon père !.. Âh ! fi 

j'étois le fils d'un payfan , je pourrois le voir 

& Tembraflier tous les jours ; il m'aimeroit i 

fil vue feroit ma )oie : & le mien m'infpire 

de TefFroi !.. Je ne fais quoi m'empéchet de 

l'embrafier ; & lui , il m'éloigne d'un feul te* 

gard , il ne me fourit jamais. Ah , que je fiûs 

malheureux ! Je ne vois autour de moi rien 

que de trifte ; on ne parle que de châtimens 

& de rupplices,& je Aiis moi-même ef- 

clave. 

Le Duc d'Orléans- 

Monfeignéur , que cçt exemple & votre 
fituation vous impriment de bonne heure la 
nécefiité d'être jufie , & de ne jamais rien 
commettre qui vous empêche d'être afiable 
& populaire. N'oubliez pas les vertus de votre 
jeune âge ; toute bonne aâion dérive de la 
lenfîbilité. Si j 'a vois été deft'mé à porter la 
couronne y au lieu de m'enfermer dans une 
tour inacceffibe ^ j'aurob aimé à me montra: 
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fàtis gardes; j'awois écouté avec amour tous 
mes fujets ; l'exercice de la juftice.eûtécé ma 
plus chère occupation s je me ferois fait le 
père du peuple. . • Voilà tout ce qu'un roi 
de France , après le lot qu'il a reçu de Ja Pro- 
vidence 5 peut faire de mieux ; car quel degré 
de puiiTance peut - il defirer encore ? D« 
nouvelles augmentations de pouvoir font des 
rêves fimeftes & nuiiibles. 

Le D a u. p h I n; 

J'aime à vous entendre. Puifle-je écouter 
fouvent vos confeils ! Vous êtes inftruit , & 
vous avez de nobles fentimens. . . ( Lui un* 
dam la main. ) Soyons amis. 

Le Duc d'Orléans. 

Soyons amis. • . Mais je ne puis Vous par- 
ler ici avec liberté , ni trop long - tems \ il 
viendra un jour où peut*étre vous en écouf- 
: ferez d'autres qui fauront vous féduire &C 
vous faire goûter desnronfeils contraires. 

Le Dauphin. 

N'ayez point de pareilles craintes. • • Ces 
diffimulations dont ils veulent me remplir. 
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)é les g^f de ^MtM éête Ataiè ^oi ttie les 

Lé Dec d'dlLiLËAK*. 
Obrervë:^ cepeinknt, moltifëgfieÉr , ^ 
h dîffitnulafkm eft quelquefois ÉhalhétirêureJ 
ment nëceflâiits efiVérs ceuk qai Veukht noué 
tromper , oit abtf fef de notre confiàike ; iMiii 
elle eft irtdigne duni lé^ traités publies ^ où 
Ton doit donner , è quelque prît que ce foit 4 
Fezemple delà prëbi«é ta {>lus intègre. Tout 
prince qui fe couvre d'une polkii^ue infi- 
dieufe 9 eft mépfHable , ihértte dans Tes (ùc* 
ces ; 6c lar tràhifon , le mat^qué dé foi â fe^ 
promefles , à fes etigageitién^ ^ font ce qu^ii 
y a de plus crinliiâel & de ]^lds honteux pour 
un monafc}t)tf. 

Lé DiLÙPHiiï. 
. Papptouve bien ces ntatimes^ II hié fértblè 
qu'elles doivéht èttt le garant de la ffireté 
publique & la cotifiaxice des nations. 
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SCENE X X I L 

ACTEURS PRÉCÉDENS, LA COM- 
TESSE bÈ ÈEAUJEU , JEANNE DU^ 
CHESSE D*ORLEANS , fa fœur. 

La Comtesse de Beaujeu^^ 

part. ^ 

V^OMMENT ,le Dauphin feol avec le duc 
d'Orléans ! • • • O ciel , que c&rok k Roi , s'il 
le favoit ! . • ( Haut. ) Monfeigneur , j'sû cru 
le comte de Beaujeu avec vous ? 
Le Dauphin. 

Je l'attends ^ ma fœ«r ^ il doit iti'introduire 
to\it-à-rheure chez le Roi. 

Le I>uc d'Orléans. 
Nous l'avons prié d'intercéder encore une 
fois 9 afin^ d'obtenir l'avantage de voir enfin 
fa majefté ^ & de lui préfenfêr nos rêfpeâs. 

La C o Aï t;e s s ë. 
Vous avez pris une peine inutile. . • Le 
Roi ne veut point vous voir aujourd'hui , & 
il ordonne; à Monfeigneur de fe retirer. 
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Le Dauphin. 

D tn*fift bien dur dene poÛTolr'ê^re 
i voir mon père ! 

Le Duc d'Orléans. 

Après tant de voyages , il ne m'eft donc 
pas permis d'obtenir une feule audience ? 

La Comtesse. 

Monfeignetù- 9 il ne Ëiut plus venir que 
lorfque (à majefté vous mandera. 

Le Duc d'Orléans. 

Je ne (àis ce qui me met auffi mal dans TeA 
prit du Roi. J'ai l'honneur d'être fon gendre» 
& le comte de Beaujeu votre époux a Tes 
entrées en tout tems* D'ailleurs mon titre de 
premier prince du fang... 

La Comtesse. 

Je ne vous confeillè pas de vous prefTer 
tant pour paroitre devant fa majefté. . • Vous 
n'auriez pas une fi gracleufe réception. 

Le Duc d'Orléans. 

« 

Pourquoi donc , madame ? 

La Comtesse. 
Pourquoi ! Ofez - vous le demander ? La 

conduite 
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conduite froide & inCuItante que vous gardez j 

avec ma fœur depuis que vous êtes marié ^ r 

ne mërite*t-elle pas Tindignation de fa ma«^ 
jeftë ? 

Jeanne D'ORLEANSé 

Ma fœur , je ne m'en plains point. M. le 
Duc peut en agir comme il lui plaira. S'il ne 
m'a époufée que par force & pour obéir 
aux ordres du Roi , je puis en dire autanj[^ 
de mon. côté. Ainfi nous relierons comme 
nous fommes* 

Le Duc d'Orlsai^s. 

Toutes deux vous me rendez interdit ^ 6c 
le refpeâ tnt défend de m^expliquer. 

L A C O M t^ E s s È. 

Prenez garde qu'à la fin /a majefté ne s'ir- 
rite au point de venger l'affront que vous 
faites à fon fang* . • Vous entendez ce que je 
veux dire. 

Le Duc D'OatEANS. 

Madame , )e n'entends rien & ne veux rien 
entendreé J'ai fait tout ce que la fduittiffion * 
m'avoit forcé de faire > & je penfe qu'on ne 

G 
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m'expofera pas à juftifier ma conduite. • .1 
Croyez qu'il fera plus fage de garder le filence 
fiir le paffé. Si quelqu'un a droit de fe plaint 
dre 9 c'eft moi fans doute. Je me renferme 
dans les bornes que me prefcrit le refped. . • 
Tirons , )e vous prie , le rideau fur le refte. 

Jeakne p'Ori^eans; 

Ma fœur ^ de grâce y épargnez * moi des 
^cours qui me font rougir. 

La Comte s s £« 

* Voici le Comte» 

S C E N E X X I I L 

ACTEURS PRÉCÉDENS , LE COMTE 
DE BEAUJEU , ROCHEFORT. 

( Le Comte fort par une porte de che^ le Rot ^ 
& Rockefi)rt entre par une autre dans le 
fallon. ) 

Le Comte de Beaujeu , au Dauphin^ 

.ONSEIGNEUR , fa matefté m'ordonne 
de vous reconduire à Amboife jufqu'au mo« 
ment qu'il h» plaira de vous f<ùre appellera 
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Le Dauphin. 

Pobéis à fes ordres , mais Us me font beau- 
coup de peine. • • Adieu , M. d*OrIëans. 

Le Duc d -Orléans. 

Monfeîgneur , j'éprouve le même chagrin ^ 
& je partage votre douleur. 
( La Comuffc fc retire avec fa fœur , lançam 

au Duc un regard de colère.^ 

WiÊmmÊÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊmmiÊÊÊmmÊimÊÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊmÊÊk 

SCENE XXIV. 
LE DUC D*ORLEANS , ROCHEFORT. 

Le Duc v!" OKhZkr^ s ^ parlant feul^ 
fans voir Rûchefort , &fe promenant la tête 
haiffee, 

C/UELLEcour ! que d'oppreffions fecretes l 
que de violences ouvertes ! , • . M avoir fait 
ëpoufer fa fille , fi dîfgraciée de la nature , 
parce qu'il fait qu'elle eft incapable d'avoir 
des enfans , & le tout pour éteindre ma race ! . . 
Pouvoir - on recourir à un ftratagême plus 
recherché & plus honteux î . . Aufli je la.laiflTe, 
& ma proteftation me fervira un jour en 
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tems & lieu pour rompre cet infupportable 
lien. • • Ce comte de Beaujeu & fa femme fe 
font emparés de I^efprit du Roi , qui n'a rien 
à appréhender de lui , parce qu'il n*eft pas 
d'un rang à afpirer à la couronne ; on nous 
Foppofe , & il nous humilie chaque fois qu'il 
en trouve Toccafîon. Quelle politique que. 
celle qui arme les intérêts des princes l'un 
cpntre l'autre ! . . , Ah ! c'eft vous , M. de Ror 
chefort î . 

ROCHEFORT. 

M. le Duc 5 vous paroiffiez agité ^ & je ne 
me fuis pas approché. 

Le Duc d' Orléans. 

S'il y a quelqu'un dont je me défie & la 
cour ^ ce n'eft pas vous ; & je vous dirai fran- 
chement que vous Élites ici un beau contrafte 
avec les autres minières de fa majefté. La 
pkce de chancelier , que vous occupez , eft 
enfin remplie dignement. • . Dieu veuille que 
' vous l'occupiez long - tems ! 

RoCHEFORT. 

M. le Duc > il y a des drconflances où Ton 
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ne peut faire le bien auifi complètement qu*on 
le deiîreroit, & mieux vaut alors fuivre te 
cour«int en détruifant quelques abus fur (on 
paiTage que de perdre Toccafion d'un petit & 
heureux changement. J afpire à voir du moins 
les emplois entre des mains incapables d'une 
trop mauvaife aâion. 

Le Duc d*Ori.eans. 

Ç'eft un étrange fcandale » moniîeur ^ que 
de voir ceux qui font aâueltement.en place. 
Un barbier eft miniftre d*état ; le bâi;on de 
maréchal efï avili; mon père eft mort de dou« 
leur en revenant de faire Ces repréfentations 
à Louis XI. . . Les affaires ne vont pas bien ; 
U y a beaucoup de mécontens ^ dont les 
plaintes font fondées. ' 

ROCHEPORT. 

Je fuis venu pour devancer les députés du 
parlement & aflîfter à Ces remontrances. . . • 
La députation vient ^arriver; nous allons 
voir ce que cette démarche produira. 

Le Duc d'Okleans. 
Pefpere que; vous voterez pour la magîftra* 

Giii 
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ture , q«.i élevé une voix à la (ois courageufç 
& patriotique > & que vous ne la trahirez pa^ p 
ainfi qu'a fait votre indigne prédéceffeur. • .En 
agiiTant ainiî, moniieur , vous remplirez vo$ 
devoirs envers les peuples , vous mériteresp 
l'eftime des princes , &'fervirez la cautè nar 
iionale. / 

RoCHSFi>llT. 

M. le Dyc> ma place\ eft auilî embar- 
raflante qu'épineufe ; je dois obéir à deux 
mouvemens qui ne s'accordent pas toujours : 
mais j'efpere me conduire avec honneur , Sc 
î'ofe dire avec prudence ; car je croirois tra* 
liir l'intérêt des peuples , iî j'allois trop heur^ 
ter le pouvoir. Il efi formidablie. . • Je n'af- 
pire point à me faire congédier ; le mal de«* 
iriendroit plus grand : je fersû fet me & libre 
autant qu^il me fera permis de Têtre. La vraie 
politique efl dans un parti mitoyen , dans un 
^certain afToupifletnent des affcdres. • • ^ Mjais 
ffciçi le parlement. 

Le Duc p*0>i-EAHs. 

Jfi ypi^ ML ide la Vagu^rie > ptaxia: 
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préfident , & M. de Saint - Romain , pro- 
cureur- général , tous deux hommes coura* 
^eux & refpeâables , & quî , dans ce tems % 
fe rendent immortels* ( On ouvre Us deux 
ioUans^i &les magijirats entrent. ) 



SCENE XXV. 

ÀCTEUHS PRÉCÉDENS , DE LA VA- 
QUERIE , SAINT-ROMAIN , SUITE 
DES DÉPUTÉS DU PARLEMENT, 
U£ CARDINAL D'ALBI , LE CAR- 
DINAL DE LA BALUE. {Ils forum 

.> fat la, porte du côté où efi le Roi y & fe 
rencontrent au milieu de la falle avec le 
jpremier préfident qui ejl en tête, ) 

Le Cardinal d'Albi. 

JVlESSipURS , le Roi informé des motifs 
<le votre députation , m'envoie pour vous 
faire connoître fes volontés ; il vous ordonne 
<}^enregi{lrer » fans aucun délai , (ts derniers 
cdits^ & vous défend de vous mêler ea 

G iv 
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aucune matière des affaires de l'^gUre , 6c 
par conféquent de ce qui regarde la Pragnu^ . 
tique - Sanâîon, 

PE La VAaUERIE. 

M. le Cardinal ^ nous perfifterons dans 
nos réfolutions îufqu'à ce que nous ayons 
porté au pied du trône les très - humbles 
remontrances que nous fommes chargés de 
faire de vive voix à fà majefté. Oeft aprèsi 
quVUe nous aura écoutés , Se fuivant fa ré- 
ponfe j que nous nous réglerons. Une cour 
comme le parlement a des droits poiu: porter 
direâement w Aïonarque Tes légitimes re-t 
préfentations , & ne connoit point ces orga« 
nés intermédiaires qui nuifent toujours aux 
rapports néceffaires qui édifient entre le fou- 
verain & fon peuple. Quant à vous , meC» 
fieurs , il ëft bien honteux de voir que ceux 
qui font à la tête de l'églife gallicane vendent 
& trahirent fes droits pour les faveurs de la 
cour de Rome ; que des prélats fe méfient du 
povvoir des loix , & cherchent à s'y fouftraire 
en a^pellant à leur foutien une puiffance élotp 
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gnée^ qui ne peut que prolonger les abus &C 
fomenter les divifions. Non , jamais Ifes par- 
lemens ne laiiTeront la patrie en proie à tou-« 
tes les fubtilitës d'une fuprématie étrangère ; 
^ laquelle , verfant la théologie dans les affaires 
politiques^ a donné prétexte à des troubles 
iàns fin , & n'a jamais paru fatisfaite des avan-> 
tages inouis qu'elle avbit obtenus. 

Le Duc d' Orléans. 

Ceft très - bien dit , M. de la Vaquerie.' 
Soyez aifuré que tous les princes du âing 
& la noblefle Te réuniront pour mettre An 
à de pareils abus. . . • Quoiqu'il y ait beau^ 
coup de grands qui foient de votre partie 
M. le Cardinal , à caufe qu'ils y trouvent 
des avantages pérfonnels , j'en connois néan* 
moins pluiieurs qui fentent la honte de cette 
abnégation intéreifée , & qui font généreu- 
fement décidés à faire de juftes fàcrifices au 
bien de l'état. 

^AiNT - Romain , d'un ton mâU &fivtn^ 
N*eft-ce pas une infamie.de voir le clergé 
de France, dévoué à la cour de Rome^ 
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«'ifoler perpétuellement , balancer avec audace 
ou avec afluce les opérations les plus favo- 
rables à l'état , temr fervilement à une cour 
étrangère pour s'en faire un appui contre le 
fouverain même , fe déclarer prefque ouver- ' 
tement Tennemi des loix , de la magîftrature , 
& gagner avec une feinte foumiffion jufqu*au 
militaire , afin de s'en ùHre un parti & pour 
yoir tout ofer avec impunité ! 

Le Cardinal de la Balue. 
Vous paiTez les bornes du refpeû que 
Ton doit à notre caraftere. : 

Le Cardinal d'Albi. 

Ceft manquer de refpeûau Roi que de 
flous ofFenfer. 

Delà Va<luerie. 

Ne donnez que Tex emple de rhumilité & 
Be la charité î n'approchez du trône que pour 
y porter la voix muette & tremblante des in* 
fortunés; prêchez la morale évangélique, 
& le refpeft > la confiance accompagneront 
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Le Carbinal.de va Bill us. 

Allons rendre compte à fa majeièé. 

Le Cardinal d* A l b i. 

Sa majefté nous foutiendra , &c vous ëproi^ 
^erez û l'on nous infulte impunément. * 

De la Va<3lU£Rie* 

Vos menaces ne nous intimident point* 
Allez dire au Roi , auprès duquel vqus .nous 
«calomniez , que nous attendons le moment 
^u'il lui plaira nous permettre de préfenttf 
nos remontrances. .( JUs Cardi/taux Jbi^ 
Unu ) 



S G E N E X X V L 

LE DUC D^ORLEANS, DE LA 
VAQUERIE , SAINT . ROMAIN. 

' Le D u c d ' O rl E A N s. 

X^OURAGEUX maglftrats ^ que je vous lais 
gré de votre fertneté ! Il n'y a plus que 
"VOUS', hélas! qui ayez une voix pour vous 
«l>Ppo&r aux torreas des abus qui menacent 
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nos libertés* Armez -vous de confiance & 
d*intrëpidité contre les efforts réunis de Fé- 
glife & de l'épée » qui ont fait ligue contre 
vous , parce qu'ils voient que vous les em- 
pêchez d'écraferà leur gré les peuples. Ayez 
la vigilance qui convient aux défenfeurs de 
h patrie > 6c fur- tout qu'aucune crainte pufîl« 
lanime n'arrête vos deffeîns généreux. Les 
rois paifent , mais la patrie efl immortelle. 



SCENEXXVIL 

ACTEURS PRÉCÉDENS, RO- 
CHEF O R T ^ rttour £auprïs du Roi. 

R O C H E F O R T.. 

J E viens enfin d'obtenir du Roi , qu'il rece- 
vra vos remontrances. Les cardinaux l'ont fort 
aigri contre vous ; il vient mal difpofé : mais 
faites votre devoir. Le mien étoit de vous 
défendre contre raccufàtio^i en votre abfence, 
& de l'engager à vous écouter. . . . Vous , 
prince » ne demeurez point ; jcar votre pré-j 
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fence l'irriteroit, & fur-tout après vous avoir 
fxLt dire qu'il ne vouloît pas vous voir. 

De la Vacluerie. 
M. le Duc , cédez à cet avis. • • D 'ailleurs i 
votre préfence ne pourroit que nuire aux 
affaires. 

^ Le Duc d'Orléans. 

Meilleurs > ]e Vous laiffe donc foutenir bl 
grande caufe du bien général. Cet emplie 
eft le plus noble & le plus important qu'on 
puifle exercer. 

De la Vaq^uerie^ 
Repofez-vous fur nous, M. le Duc; nous 
avons pour chancelier un homme intègre, 
qui fie trahira point la magiftrature. 



SCENE X X VM L 

ROCHEFORT^ DE LA VAQUERIE, 

S. ROMAIN. . 

ROCHEFORT. 

V^E prince donne les plus grandes e(pé« 
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Db la. Vacluerie. 

Ceft lui qui , après le Dauphin y eft le ptu# 
près de la couronne , &c il paroit plus digne 
qu'aucun autre de* la porter. 

SCENE XXI X 

LOUIS XI , ACTEURS PRÉCÉDENS. 
( Lt Roieatn., vêtu defes habits royaux & 

m 

porté fur une efiece . de fauteuil richement 
dtcorl; Us cardinaux J^Albi &dela Baluc 
font à fes cotés. On fe place en ordre. ) 

Delà Vaquerie. 

^IRE r nous vous apportons les très-hum- 
bles remontrances de votre cour de parle- 
ment* 
( Lt Roi tire xtn papttr quHl remet au £han* 

celier. ) , 

ROCHEEORT, lifant. 

« Je veux que mon parlement obéiffeà mes 
)> ordres fans délai. >» 

L o u I S X I. 

Retirez- vous > & qu'on enregiftre 1 abolî-r 
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don de la Pragmatique-Sanâîon ; c'eft pour 
là dernière fois que )e Tordonne. 

De la VAQ.UERIB. 

Sire, nous fommes prêts à facriBer nos 
emplois , nos fortunes & nos- vies ^ plutôt 
que de trahir la caufe'de lapatrîe. 

( Les députes du parltmmt fc ntirerU. ) 






SCENE XXX 

LOUIS Xr , LE CARDINAL D'ALBI , 
LE CARDINAL DE LA BALUE , RO 
CHEFORT. 

S 

Le Cardinal ï>'AlbïJ 

iJ NE pareille témérité , (ire ^ demanderoît 
une punition exemplaire & prompte. 
Li^ Cardinal de la BalueJ 

Votre majefté devroit faire (auter quel- 
les têtes y pour l'exemple. 

Le Cardinal d'Albi. 
Je commencerois » (\ j'en avois Tordre de 
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A majefié » par faire enfermer ceux qui font 
ici dans les fcuilUttts ( *" ) du Roi. 

Louis XL 
Vous ne dites rien ^ Rochefort ? 

IlOCHEFORT. 

» 

Sire y c'eft que ]e fuis muet d^mdignation « 
lorfque j'entende des confeils auffi pemi'- 
cieux. • • 

. Le Cardinal de la Baltje,^ 

- voix baffe. 
Comme il parle ! Puis - je o-oîre ce que 
^'entends } 

Le Cardinal d^âlbi, bas. 

M. le Chancelier, eft-ce que vous n'êtes 
pas des nôtres > vous , de la cour & favori du 
Roi? 

Le Cardinal de la Balue, bas. 

Y penfez-vous? Quel fot parti allez- vous 
donc prendre ! 

Le Cardinal d*âlbi, haut. 

Sire 9 votre Chancelier fe trompe. 

■ ■ ■ ■ ■ 

( * ) Petits cachots en formé de tonne , lefquels 
étolent de Tinvention de Louis XI. 

Rocheport , 
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RoCHEFORTy k hatUt VOIX» 

Je ne crains , ni vos regards menaçans ; 
ni vos carefles. • • • Le Roi doit favoir la vé« 
rite : vous Tëgarez dans ce moment ; vous 
abufez de fa confiance , ainfi que vous le 
faites depuis long . tenfis. 

Le Cardinal d'Albi. 

Expliquez-vous. 

Le Cardinal de la Balue.^ 
Sire , nous vous demandons vengeance 
de ces calomnieufes imputations. 

Louis XL 
Quel embarras nouveau! 

ROCHEFORT. 

Sire, il m'eft «fé de les confondre, 5c 
]*attendois impatiemment cette occafion. Je 
viens de recevoir des preuves de leur per- 
fidie. Le cardinal d'Âlbi s'entend avec le 
Saint-Siège qui lui a promis fourien & ré- 
compenfe pour qu^il obtienne l'abolition de 
la Pragmatique , & ce contre vos propres in- 
térêts. Le cardinal de la Balue eft non - feule- 
ment dans le complot > mais encore j ai des 

H 
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preuves convaincantes qu'il vous avoît livré 

au duc de Bourgogne à Péronne , lorfquli 

vous confeilla de vous remettre entre Tes 

tnains. C eft par lui que vous fûtes prHbn* 

nier. 

L o u I S XL 

Ëft-il poffiUe que je fois ainfi trompé par 
ceux en qui ) avois placé ma confiance! 

Le Cardinal d'Albi. 

Âh f (ire ! n ajoutez pas foi à de^pareilles 
calomnies. 

Le Cardinal de la Balue. 

C'eft pure machination inyentée pour nous 
perdre. 

R o CHEF O RT , prifentarU les papiers 

au Roi» 

Sire 9 en voici les preuves fignées de leur 
propre ^main : ce font des titres qu'on m'a 
fait parvenir des deux côtés« Qu'ils ofent en«* 
core nier » s'ils en ont le front ! Et quels font 
leurs accuûiteurs ? Ceux même avec lefqueb 
ils ont tridté. . 
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Louis XL 
Holà 9 Capitaine des gardes ! ( Les gardcé 
entrent. ^ Qu^on mette ces traîtres dans les 
deux cages de fer dont ils m'ont donné Iodées 
& fourni le modèle » & nous verrons enfuitd 
ce que j'ordonnerai de leur fort. 

Le Cardinal d'Albî. 

Nous fommes perdus ! 

Le Cardinal de la Balus. 

Ah , c'eft fait de nous ! 

Le Cardinal d'Albî. 

Pour J amour de Dieu , fire y au moins reC^^ 
peâe2 notre caraâere. 
Le Cardinal DELAfiAtUE* 

Vous qui êtes fi dévot à la vierge Marie 4 

au nom de la Mère du Sauveur , en faveur 

de la religion , âites grâce à notre perfonné 

facrée. 

L o u I s X L 

Qu'on les 6te de ma préfence, 
( Les gardes Us emmènent. ) 
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SCENE XXXI. 
LOUIS XI, ROCHEFORT. 
Louis It L 
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UELLE trahifon ! . « Avec tout ce que je 
foufTre , me fàut-il encore un furcroit de pei-* 
nés ! • . . Quoi y des cardinaux » au fein de 
ma cour , me jouer aîniî ! • • • Cen eft trop. . « 
Que je fuis malheureux ! De tous côtés on 
attente à mon autorité ; je foufFre des dou« 
leurs inouïes • & mes miniftres me trahifTent 
dans les cours étrangers ; mon patientent s'op- 
pofe à mes ordres. • • Mais je fuis le maître ^ 
& je veux être vengé. . . Allez les faire arrê- 
ter tous 9 avant qu'ils aillent plus Ioin« 

ROCHEFORT. * 

Permettez-moi , fire , de vous repréfenter 
en fidèle fujet , qu'il y a beaucoup de danger, 
pour l'honneur de votre couronne , à vous , 
comporter avec cette violence y & quand 
vous écraferiez toute la magiftrature d'un feul 
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coup jjofe vous affurer que votre autorité, 
n'en deviendrolt pas plus grande , parce qu'il 
vous fàudroit recréer d'autres corps à leur 
place 9 qui dans l'occafion montrerolent en- 
core plus de rëfiftance. L'honneur que ces 
nouveaux maglftrats attacheroîent à contre- 
balancer vos volontés pour mériter rafTeâion 
des peuples 9 dont Teftime e/l quelquefois 
plus recherchée q^ue celle des rois , les feroit 
aller plus loin que les premiers ; tout ce qui 
eft intérefTé à la magiftrature aâuelle fau- 
roit toujours* trouver des occasions de lutter 
contre le trône : on appelleroit fans ceiTe ce 
changement une perf^cution, un attentat i 
la, forme du gouvernement monarchique. 

L o u I s X I. 
£h bien , puifqull eft ainfi y & qu'on n*au^ 
rolt pas meilleur marché des nouveaux venus , 
allez , & faites-leur telle réponfe que vous 
jugerez convenable. ( A voix baffe. ) Mais je 
me fouviendrai de cela ; ils me le paieront 
en tems & lieu, (Baifane fa petite Fierge de 
flomhp ) O bonne Vierge ^ ^ide - moi danf 

Hiij 
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mts foucis ! De ma vie je n'ai fenti plus d'in* 
quiétudes ni de plus cruels tourmens* « . t 
Maudits magiftrats ! « ^ . Oh ^^ que le iaint 
homme n'arrive ? t - il !.. . Que mon impar 
f jence eft grande ! 

SCENE XXXII. 

l-QVIS XI, ROÇHEFORT, UN 

OFFICIER. 

Un Officie Rr 

OiB-E 9 les députés de laSuifle demandent 
^ vous préfenter leurs hommages avant de 
repartir, 

Louis XL 

Je nç veux voir perfonne. Qu'ils partent, 

ROCHEFORT, 

Sire 9 ces peuples ont à cœu^ les plus pe^ 
pts témoignages de bienveillance; c'eft une 
répiiblic^Vie naiifante ^ que la France ^. dans U 
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fuite 9 ne fera pas fâchée d'avoir pour alliée , 
vu (a pofition entre TÂUemagne & Pltalie. 
Après le grand mécontentement que les 
Genevois ont témoigné fur la détention du 
prince de Sans-Terre , il faut leur accorder au 
moins quelques civilités , en renvoyant ce» 
ambaffadeurs. 

Louis XI. 

Je détefte tous ces républicains*là ; ils don- . 
neqt un très -mauvais exemple aux autres 
nations. Je youdrois fur-tout que mes fujets 
n'en entendiiTent jamais parler. Non ^ je ne 
veux point les voir. J'ai des traités avec eux ^ 
il eft vrai , pour mes intérêts particuliers ; 
mais au fond je les abhorre comme des peu- 
ples rebelles , dont Thiftoire eft fcandaleufe y 
.& je voudrois pouvoir en anéantir la race. 

ROCHEFORT. 

Votre volonté foit faite 9 fire . . . Mais ils 
répandront fur la route que vous èiQs (i ma** 
lade qu'ils n'ont pu avoir audience en venaal 
prendre congé de votre majefté. 

H iy 
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Louis XL 

. Vous avez rîdron ; votre réflexion cft* 
bonne. ^ . Qu^ils me voient feulement ; ils ne 
pourront pas dire que je fuis à toute extré- 
mité 9 comme on aiTeâe de le répandre. Je 
confens à les recevoir , mais pour un inflant. 
Allez , qu'ils entrent. • . ( Se faifane couvrir ^ 
fiiameati royal. } Suis-jebien ainfi ? . . • Enve- 
loppez moi. De loin ils ne pourront lire fur 
mon vifaçe. . , Tenez - vous à cette diftance ^ 
que les gardes oui vous accompagnent ne 
vous paffent point... Approchez, vous autres ^ 
Élites un rempart, & qu'on m'éloigne jufqu'à 
cette porte.' . .(On recule le Roi, ) Capitaine , 
rangez en bon ordre tout votre monde. • . « 
( Le Roi efi porté jufqt^à la porte , entoure dt 
^ous fes ojpciers. Les Suiffes entrent j précédés 
fie gardes.) 
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SCENE XXXIII. 

LOUIS XI, ROCHEFORT, LES RÉ- 
PUTÉS SUISSES , OFFICIERS , GAR- 
DES. 

Un des Députés. 

Où eft le Roi ? 

Un Officier. 

Voyez-le d'ici , &c adreflez-lui votre conw 
plîment le plus court que vous pourrez. 
Autre Officier 9 qrrétant Us Députes. 
On ne pafTe pas plus avant. 

Le Député^ à voix baffe. 
Qh 9 que de précautions & de cérémonies 
pour parler à un homme ! 

Le même Officier. 

jlUons , dépéchezrvous : fa majeflé attend. 

Le Député,/! fon voifin. 

Tout cela m'a fait oublier mon compUr 

ment. 

Autre Député. 

Cétoit bien la peine d'en faire un ! Dis^ 
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Ini tout fimplement pourquoi nous fommes 

la. 

Le Député* 

Tu as raifon. ( Haut. ) Sire 9 nous venons 
pour vous £aire nos adieux ^ & prendre congé 
de votre majefté y raflurant que nous autres 
Suifîes &bons alliés , les Six Cantons fluide* 
sneurerons attaches , autant que rien ne fe pa(« 
fera contre les tndtës conclus entre nous ; Se 
c*eft ce que nous defirons de tout notre cœur. 
( L^ Roi fait un fifftt. ) 

Un Officier. 

Cela fufEt. Sa majefté vous dirpenfe du 
refte. Vous pouvez vous retirer. 

RoCHEFORT, aux Suijfes. 

Sa majefté m'a chargé de vous répondre 
qu'elle vous fera toujours attachée , comme 
à de bons & fidèles alliés. ( Le Roi étant déjà 
nntré^ les ponts fermées , Us gardes en^dehors , 
Hochefbrt va rendre fa réponfe au parlement 
dans les autres f allés , Gt Us Suijfes rejlenf 
feuls fur la fcene* ); 



Ji E LOUIS XL laj 

SCENE XXXIV, 

LES DÉPUTÉS DE LA SUISSE. 

Un Suisse. 

XjÀS - tu vu , camarade ? 

Autre Suisse. 
Ma foi noa ! Il ëtoit perdu dans Tes gardes* 

UnSuisse. 
C'eft donc là notre nouvel allie T 

Autre Suisse. 
Voilà donc ce que c*eft qu un roi ! • • • Je 
n'ai vu que fon manteau. 

Un Suissf. 

Comme il eft gardé ! 

Autre Suisse/ 

Comme il a l*air d*avoir peur ! 

Un Suisse. 
Comme tout le monde tremble fous lui l 
Autre Suisse, 

Us ont tous Tair d'être fes efclaves. 

UnSuisse. 
As-tu vil ççs gardas , dont Içs yeuj; nç 



ït4 L A M O R T 



nous quittoient pas , 6c dans les cours ces 
gens qui traînent des boulets à leurs pî^ds àt 
peur qu'ils ne s'enfuiçnt î 

Autre Suisse. 
Mais ce Heu eft une prifon affreufe. « . J 
Et il y demeure ! 

Un Suisse. 

Oh, que je ferois donc fâché dTiabîter 
un pays comme celui - ci K . O nos montar 
gnes , nos montagne^ ! 

ÂVTR.E Sui3SE. 

î<Ious avons bien feit de nous délivrer , & 
de nous gouverner nous ''mêmes. Quelle difp 
férence de nofre peuplç à celui que nous 
voyons ! . 

U u Suisse, 

Verfons jufqu'à ta dernière goutte de notre 
fang pour la liberté* C'eft ici qu'on apprend 
à 1^ chérir. 

AUTH.E Suissp. 
Je regarde ce pays pour la dernière fols ; 
jk certes je m'en fouviendrcù. 

Un Suisse. 
Ifous en parlerons tous à nms enfans. ( Ik 
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fe prennent par la main. ) Amis , c'eft ici 
fur-tout <{ue nous devons fentir le prix de 
notre bonheur , & le fruit de notre bravoure* 

Un Officier, arrivant. 

Sortez , meffieurs ; on ne parle pas d haut' 
ici ; on ne s'y raffemble point en grouppe» 
( lU forum. ) 

SCENE XXXV. 

( Le théâtre repréfente une folle voijinc de U 

chambre du Roi. ) 

L E D A I M , D O Y A C 

LEDÂrIMyà voix bajfe. 

I \. E Roi n'eft pas bien.- . • Je l'ai remarqué. 

D o Y A c. 

A vous dire vrai y je fuis d^une inquiétude 
mortelle fur fon état. , 

L £ D A I M. 

S'il continue à décliner ainii ^ il efl impolr 
fible qu'il aille loin. 

D o Y A C. 

Je frémis , quand je penfe qu'il peut s'étein- 
dre d'uo moment à l'autre. 
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Ah , mon cher Doyac , que deviendrions^ 
nous! 

Doyac. 

Je vous avoue que j'appréhende fort uni 
nouveau règne ; nous fommes fi bien fous 
celui-ci ! 

L £ D A I M. 

Ceft pour nous le meilleur roi cpie noui 
puiflioris jamais defirer. 

t) O Y A C. 

Nous ne pouvons que perdre au change^ 

meift^ 

L £ D A I Aï* 

Nous avons tant d'ennemis ! 

D o Y A c. 
Il faut nous unir contr'eux > M# Lec^îiti f 
prendre nos précautions , & nous confuher 
afin de nous foutenir par toutes fortes de 
moyens en . cas d*accident. 

L E D A I *l. 
Oh , de grand cœur ! il n^y a qu'un pas de 
la faveur à la difgrace. Nous venons de voir 
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la chute de ces deux cardinaux. Qui Tauroit 
imaginé \ Cela prouve bien que Te^rit du 
Roi commence à tomber. 

D o Y A c. 

Oeft le i^hancelier qui leur a joué ce tour. • ; 
Il a pris l'inftant où le Roi étolt mal. 

L E D,A I M« 

Ceft un mauvais chancelier, celui -là; il 
eft porté pour les parlemens & le. peuple. • é 
Le Roi ne connoît pas Tes intérêts en récou*^ 
tant. 

D o Y A c. 

Et les nôtres en fouflriront beaucoup* 

L £ D A I M. 

Il faut tâcher de perdre cetliomme-Iâ 
ïibrolument; 

D O Y A c. 

J ai.d^jà gagné du monde: )e cherche des 
accu(âtîons ;& pour peu que vous fécondiez..* 

L E D A I M. 

Pouvez-vous douter <le mon zèle ? 

. D o Y A c. 

Oh ! nous machinerons heureufement 
enfemble. Je vous le garantis perdu avant peu. 
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SCENE XXXV L 
ACTEURS PRÉCfebENS, TRISTAN. 
TrisTAm, qui arrive iun air êmpr^S. 

JVLessîeurs y le (âînt homme de Calabre 

eft arrivé ! 

D o Y A C. 

François dé Paule? 

T R I s T A N^ 

II entre en ce moment dans le château ; je 
cours réjouir fa majefté de cette bonne nou* 
velle. ( // pajfc par la pont de la chambre 
cà e^ le lit du Roi. ) 



SCENE XXXVIL 
D O Y A C , L E D A I M. 

L E D A*i M. 

J £ fuis fort aife de cette arrivée ; je reprends 
Tefpoîr. 

DOYAC. 
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D O Y A C. 

Quoi f vous auriez confiance s^i pouvoif 

de cet hermite ? 

L £ D A I 2Vi!a ^ 

Pas plus qu^un autre ; mais i'efpere que (â 

préfence parlant à Timaglnation du Roi , proM 

dùira un changement favorable. On a vu del 

malades fe rétablir uniquenient parce qu'on 

avoit faûsfaît à leurs idées bizarres^ 

D o Y A c. 

S^il poùvoit opérer cette merveille 3 )tf 
me vouerois pour toujours à luié 

L E D À l Mé 

Le volcii 



SCENE X XXVII L 

FRANÇOIS DE PA0LE , accompagné deà 
Officiers du Roi , LËDAIM , DÔVAC 

D O V A C* 

JVloN révérend , on e(t allé avertir le Roî ^ 
qui depuis loag-tems vous de(ire^ 

I 
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François de Paulr 
Que de barrières 1 que de gardes ! que de 
portes avant de parvenir ici! Sommes «nous 
enfin dans le lieu où je doîis voir le Roi ? 

L E D A I M. 

• 

Oiii , mon révérend ; il n'y a plus que fix 
portes pour arriver jufqu*à ùl chambre à cou- 
cher , & bien peu de perfbnnes ont la per-* 
miflton de pénétrer fi avaiit. 

François de Paule. 

L'air qu*on refpire ici ne me femble pas 
pur ; ces murs font bien épais ; ces barreaux 
de fer interceptent le jour ; les rayons du 
foleil n'y defcendent point. Je crois qu'un 
malade fe trouveroit mieux dans une plaine 9 
qu'enfermé 4ans des appartemens^ Une grotte, 
ou le verd feuillage d'un bofquet , feroient 
beaucoup plus falubres que l'intérieur de cet 
énorme tas de pierres. 

D o Y A C. 

Comme Ton encolure eft finguliere ! 

L £ D A I M. 
Il a l'air bon homme. Il ne fera pas fortune 
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SCENE Xl^XIX. 
ACTEURS PRÉCÉDENS, TRISTAN, 

T R I s T A K. 

Sa majcftë vient au x devant du révérend 
hermite. Elle veut être feule avec lui , & 
m'ordonne de faite retirer tout- le monde. 

D O Y A C. 

Nous auifî ? 

Tristan. 

Oui 9 tous abfolument & fans diftinûion, 
( // fort 'avec eux & ferme ta porte. ) 



SCENE XL. 

FRANÇOIS DE PAULE , feuL 

JVLe voici donc dans ce palais qui répand 
la terreur dans les contrées les plus lointai- 
nes. Je vais voir ce Roi qui m'appelle , & de- 
vant qui tant de mortels tremblent & s'humi- 

I»» 
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lient. C'eft donc là ce qu'on appelle régner! 
Quelle lugubre enceinte 1 . « . Quelle ame 
pourroit y goûter le repos ic la paix ? 



SCENEXLL 

FRANÇOIS DE PAULE, LOUIS XI; 
fouunu par CoBitr & par la comttffc ic 
B,eauJ€U. 

Louis XL 

v/ vous, après qui je foupîre depuis fi 
long-tems , faint homme , ami du ciel ! rece- 
vez rhommage de mon refpeâ. (^Uft prof* 
umt à f€S pieds. ) 

François de Paule. 
Que faites - vous ? Relevez-vous , Roi , 6c 
dites ce que vous me voulez. 
Louis XI, toujours à genoux & proflemi 

, jufquà terre. 
Voyez Pëtat de maladie fous lequel mon 
corps eft aiFaiffé. Un inftant plus tard j'allois 
périr ; mais c'èft vous qui me fauverez. Plus 
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mon mal eft grand , plus ^ma guérifon vous 
couvrira de gloire. 

François de Paule, 
Je ne vous entends pas bien, &• ne puis 
vous fouffiir dans cette poftùre humiliante ; 
c'eft devant Dieu qu'il faut fe tenir ainfi. UdG- 
fez - moi vous aider. (^11 le foiUevc , & aidl 
des autres y le met fur un fauteml qiùon ap^ 
proche. ) Soutenez -4e ^ amenez un (iege • • « 
Afleyez - vous. . • Vous ne pouvez pas vous 
tenir autrement. • • • Vous me paroifTez bien 
maU 

Louis XL 

' Eh ! touchez - moi 9 ou bien prononcer 
quelques mots ; je reprendrai bientôt ma 
vigueur. 

François de Paule. 
Que me demandez-vous , Roi ? Je fuis ufi 
homme 9 & noa pas un Dieu., Je puis vous 
offrir des fecours fpirituels » pour foulagj^c 
votre ame. 

Louis XL 
Je ne. vdux point trop vous importuner «.«iZ 

"1 
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LaifTons lame pour cette fois; fongerTeuler 
ment au corps : ordonnez à la douleur , à 
tous les maux , d'en fortir , &: ma reconnpif- 
fance n'aura ^oînt de bornes. 

V François de Paule. 

Vous me parkz de vous guérir ? De que! 
^libyen voulez -yous que je me ferve pour 
rétablir des organes ufés , iin corps décrépit ^ 
que l'art de la médecine abandonne ? Sî Dieu 
Veut terminer vos jours 9 qud eft le mortel 
qui peut changer Tes décrets facrés ? 

L o u I s XI. 

Vous êtes un folitaire ipécialement âvorifé 
des grâces du ciel , & dont la piété profond^ 
édifie la terre, v. Âprë^ tout ce qu'on public 
de vous , il faut bien que vous ayez reçu le 
don des miracles. 

François de Paùle. 

Des miracles ? ... Ah , je vois bien qu'on 
vpus a abufé ! 

L o u I -S XL 

Quoi 9 vous n'auriez point fait de miracles } 
Et cortiment donc prouver que vous agiflez 
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par refprit de Dieu ^ fi vous ne donnez au- 
cune marque publique que vous êtes un 
homme extraordinaire? 

François de Paule. 
Roi , fortez de Votre aveuglement. Nous 
fommes tous pécheurs 9 & je n'ai dans ce 
monde aucun pouvoir furnaturel ; Tordre 
établi par Dieu même ne Te dérange pas à la 
voix d'une chétive créature; & quiconque 
a dit au^ment eft un impofteur... Je fuis 
venu malgré moi , pour céder à vos inftances. 
Des avis charitables & des prières , voilà tout 
ce que je puis vous ofFrir. 

Louis XL 

* 

Non , non , je fats bien ce que vous pou^ 
vez fîdre. Votre renommée eft de trop bonne 
odeur , pour qu'elle ne foit pas le fruit de 
quelques miracles éclatans. Je vois que vous 
voulez m'éprou ver avant de me fecourir , afin 
de voir fi ma foi eft entière. Oui , je crois en 
vous , ô faint homme ! ayez pitié de l'état où 
je fuis ; les maux qui me tourmentent font 
Uop açcablans, pour que vous n'en foye% 

I iv 
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. pas touché. Hâtez la fin de mon Aipplice , 
ou du moins permettez que \t jouiflfe de quel" 
qiies adoucifTemens. Faites un quart de mira'^r 
cle feulement ; uriiifez-vpus à tous les biçn? 
lieureux d\i paradis , dont je porte fur ^noi 
les précieux reftes ; emportez- le fur eux , afin 
que je vous çn çl^çerne tpute la gloire. II 
n^y a ppint d^ faint à qui je n'aie adreffé une 
offrande , & dpnt je n'aie quelques^rcellps : 
il faut biern quç tput cela opère s^ la fin ; car 
je n'aj jamais épargné Targçnt ni les loxià^r. 
fions pieufes, 

François pE Paule, 

; Roi 9 vos pro^ieifes , vos reliques , vo^ 

•offrandes , tout votre pouvoir , toutes vo$ 

richeffes ne peuvent révoquer I arrêt du 

Maître éternel ; je le vois empreint dans vos 

|rai|s j rien ne peut vous fauver de la mort. 

Louis XI, tout tremtlanL 

Ah , qu'a-t-il prononcé î 

La Comte'sse de Beaujeu. 
On ne parle jamais de cela au Roi, 



D £ L V 1 s XL ni 

- - - . . ^- 

C O C T I E R. 

Il eft dëfencki de prononcer ce mot-là« 
François de Faule. 

Coaiment, on ne petit nommer la mort 
devant un être mortel? 

Louis XI. 

Eh , de grâce , ne répétez pas. . .11 me fem^ 
ble la fentir. Au nom de la famte Vierge j 
gardez- vous de répéter. * ^. 

François de Pau le. 

Quelle foiblefle , & comme Thomme fe 
dégrade au terme des grandeurs humaines ! Je 
ne puis fupporter ce menfonge orgueilleux ^ 
inventé dans les cours ; je dois , en homme 
vrai , remplir les devoirs de ma mifGon ; la 
charité m'ordonne d'avertir mon femblable à 
Tinftant où il defcend dans la tombe , où il va 
fiiblr fon arrêt ; & comme un monarque a 
plus à rendre compte aux hommes & à Dieu 
qu*un (impie particulier , te confeil doit être 
donné d'une voix plus haute & plus prompte^ 
AinG , je vous le répète. Roi ,vous n'avez que 
jieu de tems \ vivrç ^ âj: le jour du jugement 
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approche. Interrogez votre confcience ; elle • 
vous fera fentir ce que vous avez à efp^rer 
ou à craindre* 

La Comtesse de Bçaujeu. 

Mais 9 mon révétendy vous ofFenfez la 
majefié fouveraine! 

C o C T I E R. 

Jam^s on n'a qié parler ainfî k un ino« 
narque. 

Fr4l»çoj[8 db Faulk. 
Adieu, Hoi. J^ me retire « puifque vous 
n'êtes pas difporé à m'entendre. Votre état 
eft fërieux ; malheur i vous , fi vous n'apper* 
cevez le danger qui vous menace , & fi v<kis 
ne rentrez en vous*ménie« Quant à moi, je ne 
puis difiimuler la vérité. Sachez que la plus 
grande marque d'une confcience endurcie & 
qui oublie Dieu , eft l'indifférence du pécht^ir 
qui penfe ne jamais mourir , & qui éloigne 
■ cette idée pour fe fivfer à une fécurité fatale. 
Dieu redemande la vie aux rois comme aux 
autres hommes. Eh , que deviendroient les 
^)i^uvrçs huipains , s'il n'étc^ pas vinç heurç 
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où vous devez être jugés par celui qui vous 9 
feits !(//>«. ) 



SCÈNE X L I L 

.y . » 

tOUIS XI , liA COMTESSE DE BEAU- 
JEU , ÇOCTIER. 

L o u I S X I, 

Il me laiffe dans la tçrreur,., Er qui donc ma. 
guérira ! . . Mais je ne fuis pas fi ^al , n'eft-*. 
U pas yrai'?..i. Dites-moi ^ drtes-nioi... je 
donnerois la moitié de moo loyaume pour 
me fentir un peu nweux, ,( A GoSier. ) Vous 
me tirerez .de là, médecin ? vous me Tavez 
pfomis. 

C O C T I E R. 

« 

Je fofige à lie nouveaux remèdes ; & fi 
vous faites exaftement tout ce que je vous, 
recommande. . • 

• * 

% 

L O u I s X I^ 

Q mon ûuveur , je \ous devrai U vie \ 
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Oui 5 je ferai tout ce que vous me prefcri* 
rez. . • Eh , ne fals-)e pas tout ? • • • GuériiTez^ 
moi ; je vous donnerai c^ que vous voudrez* 
La Comtesse de B£auj;£U. 
Sire 9 voilà trop long-tems que ce tnéde*- 
cin promet de vous guérir 6c ne vous gué- 
rit point ; fa fcience eft trop incertaine pour 
que des jours auifi précieux 4 Pétat ne dé- 
pendent que de lui feul. $'il eft fi fur de h% 
remèdes y quHl ofe me répondre de vos jours 
fur fa tête ; U le hvx. • • Parlez en ce moment , 
Coâîer , iBc voyez fi vous voulez prendre 
rengagement folemnel de rendre la iânté au 
Rqj , ou de perdre la vie. 

e O C T I É R. 

Nous ne pouvons répondre de la guérifon 
du mal que condltionnellement ; il faut que 
la nature nous féconde ; & quand elle eft re« 
belle à un certain point , la fcience & les re- 
mèdes ne peuvent combattre les maladies 
enracinées. 

L A C M T E s s E D E B E A U J E U. 

Allez 1 allçz dire au fsunt hommç de qull 
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revienne fur fes pas ; dites - lut que le Roi 
eft difpofé à l'écouter, qu^il le fupplte de 
revenir. (^ Le Médecin fc retire.^ 

^^^■— — i— ■— — -^ — ^—^—g — . ■ — — — ^^ 

SCENE X L 1 1 I. 

LOUIS XI, LA COMTESSE DE 

BEAUJEÙ. 

La Comtesse de Beauté u. 
JVLoN père , écoutez votre fille ; elle eft 

I 

touchée de Tafpeft vénérable de cet hermite : 
il femble envoyé jpar Dieu même > & votre 
état me fait trembler. 

L o u I s XL 
Cruelle fille 9 que m'annonces-tu ! 

La Comtesse de Beaujeu. 

Ceflez de vous confier à ce médecin ^ qui 
abufe de votre confiance 9 fans vous apporter 
le moindre foulagement. 

Louis XL 

Je ne fuis donc pas bien ?.. 

La Comtesse de Beaujeu* 
Vous n'êtes pas en danger ; mais abandon. 
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nez-vous plutôt au faînt homme y & prefle;^ 
le de faire un miracle. 

Louis XL 

Où eft mon médecin , o ù eft mon méde« 
cin ? où efl le faint homme^^. • Qite tous deux 
iè réuniffent pour chaffer ma maladie. 

La Comtesse de Beaujeu. 

Le premier eft un impofteur ; j'ai vu 
comme il s'eft troublé... N*e(pérez rien de luî# 

L o u I S X L 

Qu'ils viennent tous deux ; je le veux* •.« 
Qu'on ne m'abandonne pas ; on me IcniTeroit 
mourir. 



SCENE X L I V. 

LOUIS XI, LA COMTESSE DE BEAU- 
JEU , fiUnçois de PAULE , COC 

TIER. 

L U I S X I , voyant François de PauU. 

JLOURQUOi m'avez -« vous délaîffé , 
vous en qui )*avois placé mon dernier éfpoir ? 
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Qu'ai-)e fait , pour être aînfi traité 'i Vous avez 

accordé vos fecours au dernier des hommes ; 

& mol qm fuis roi ^ vous vous refufez i 

mes prières ! Pourquoi ne me guérKTez- 

vous pas ? Qui vous repoufle loin de mol ? 

Détefiez*vous mon trône ou ma perfonne ? • • 

Point de médecin dans mes états , qui puliTc 

me foulager. Point de faânt qui fafle des ml« 

rades. Ne puis-je payer ce que Ton fera pour 

mol? 

Fraïiçois de Paule- 

Roi 9 ordonnez qu'on me laliTe feul avec 

vous. 

Louis XL 

J'y confens. C'eft pour la première fois que 

j'accorde cela. • . Retirez * vous tous. ( La 

Comtifft & CoSier fortent avec Us gardes. ) 



SCENE XLV. 

LOUIS XI , FRANÇOIS DE PAULE. 
François dePaule, après un filmu. 

Jlvoi 9 11 n'eft plus tems de feindre , ni de 
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diffimuler ; l'heure eft venue , qu'il faut ou» 
blier cette majefté fragile , cette autorité que 
les hommes vous ont confiée pour régner 
fur eux. Votre corps épuifé va tomber en 
pouifiere ; ne vous en occupez plus , car 
{ts douleurs vont finir avec ^a diffolution» 
• Mais les douleurs de l'ame ont une autre du^ 
rée , fie vous y trompez pas : votre ame ne 
périra point ; 6c foulevée contre vous , elle 
peut faire votrie fupplice éternel. • • Je viens 
vous aider , comme mon frère 9 à franchir ce 
redoutable paffage qui décidera votre fort à 
venir. C*efl fa charité , le premier devoir de 
rhomme » qui m'impofe ta loi de vous parler 
ainfi. Roi mourant, toutes ks grandeurs qui 
vous environnent vont vous échapper ; mais 
Êivez-vous ce qui vous opprelTe , ce qui vows 
empêche de refpirer & de foufFrir vos maux 
patiemment ? G'efl le poids des iniquités qui 
pefent fur une ame où le remord n'eft pas 
encore éteint. Ce remord vengeur 6c falu- 
taire efl le dernier cri de la confcience , ce 
juge incorruptible qui s'élève contre nous y & 

nous 
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nou3 punit jufques Air U trône : c'eft le der-' 
nier avertiiTement que le ciel vous envoie ; 
humiliez- vous ; le diadème ne fauve point dê$ 
profonds remords ; heureux encore de les 
fentir ! Rentrez daqs ce cœur rempli de for«« 
faits , pour en découvrir la fource & y placer 
le repentir y premier gage de- la réparation 
inévitable que vous devez aux hommes. Le 
venin du crime a ulcéré l'intérieur de votre 
a^me , abjurez le crime , fiiices-en Taveu éda*^ 
tant 9 fans lequel fon fouvenir deviendra inef* 
façable , &: dépofera contre vous dans Téter^ 
nité. . . Examinez votre vie 9 expofez-la toute 
entière à Tœil de Dieu qui en fonde leç plus 
fecrets replis ; prévenez fe$ jugemens ; que la 
voix du repentir foUicite fa clémence. Roi 
malheureux ! vous n'avez plus qu'un inftant 
pour éteindre fa foudre. 

Louis XL 

Quel frémiffement s*eft emparé de moi ! Je 
tremble , & n'ofe lever les yeux, . . Il m'inf- 
pire un fentiment qui m'étoit jufqu'alors in«^ 
connu. Comme fon front m'interdit ! commç 

K 
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fa voix m'en impofe ! ... Je ne puis me dé- 
fendre d'un refpeô involontaire. . • .^ vous 
qui prenez tant d'afcendant fur moi , homme 
fans doute fupérieur &c animé de refprit de 
Dieu ! épargnez- moi ; n'oubliez pas qui je fuis. 

François de'Paule. 

Vous êtes un homme que la naiflance a 
placé fur un trône , où depuis vingt-deux ans 
vous faites des malheureux , fans cefTer de 
l'être vous-même. Ces reliques ^ ces pélerî- ' 
nages font autant de preuves de vos craintes. 
Oui , vous devez craindre , pour peu que 
vous portiez vos regards fur l'emploi de vos 
jours. 

Louis XL 

Dans le rang où je fuis , n ai- je donc pas 
quelques privilèges fur les autres hommes ? 
Les rois ne méritent->il$ pas des indulgences 

" particulières 9 pour le fardeau pénible , remis 
entre leurs mains ? Ne devons - nous pas 
enfin attendre un plus large pardon de la Di- 
V nité , nous qv\ fommes fon image fur la 

-^terre? 
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François de Paule. 

Qu'ofe:^ - vous dire. Roi ! Quel orgueil 
înfenfë ! Vous , Un mortel foible , pécheur ^ 
âbandoniié à des paflions petites $c cruelles f 
ôferez - vous vous rapprocher de cet Etre 
fuprêiiie , votre foilverairi Juge ? . . . . Plui 
vous aviez de pouvoir fur laterré'^moinsil 
Vous fera pardohnë d'en avoir âbùré. Toutes 
tes dévotions ne fahâifieat pas unie ame fouiI-« 
lée de vides ; Tima^e du fang verfé Vous fuid 
par-tout, &t les cris de ceux que vous avesi 
t)errécatés inhumainement ^ étoùfient Votrd 
priefe Craintive. 

Louis 3Ct 

Mais ^ ceux dont j'ai difpofé étoîent méi 
Ai'jets : n'avois - je pas droit d'ordonner d'eusig 
pour des raifons d'état ? 

François dé I'afle. 

, f Dites plutôt , pour Votre intérêt aveugle 
& perfonnel. Vous avez méprifé lés loix; 
vous les avez outragées* Avieï^vous le droit 
d'immoler à de amples alarmes^ h juftice» 

K ij 
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lliufnanitë ? Etiez*vpus donc le Pieu de la 
terre &: de$ hommes , pour leur impofer ce 
joug arbitraire & pefant ? Les hommes vous 
avoient-ils dit ^ h Tu nous efnprifonneras à ta 
>» volonté , tu nous égorgeras ^ tu érigeras en 
» loix faerées tes moindres Êmtaifies ^ tu nous 
ji» écraferas comme Tinfcâe , dès que ton or« 
>» gueil fera blefTé. • 4 v^ Roi y qtii allez bien^ 
tôt difparoître, votre propre frayeur vous 
accufe & vous révèle Tabfurdité de ces cri- 
minelles prétentions. Il n'eft plus tems de fe 
livrer aux menfonges, voici le jour de la 
vérité. Soulagez- vous de cette maife d'inî* 
quités qui vous pefe; laiflez échapper des 
aveux trop tardifs , il eft vrai , mais qui peti- 
vent défarmer la cdlere divine. Courbez fqus 
cette main irritée votre tête coupable; criez<« 
lui vos forfcùts , afin d'obtenir ^ s^il fe peut ^ 

miféricorde. 

L o u I S X I. 

Mille l^erfeurs m'agitent à la fois. Hélas ! )e 
vois revivre toutes les images que j'ai tâché 
çn va^ d'efiacer; elles m'environnent de 
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leurs formes hideufes & fanglantes. • . Dieu! 
je crois avoir devant les yeux la première 
vlâime que je fis fecrëtement dirpafoître , 
^vant de parvenir au trône. •-#• Mon père 
cft là 9 qui tourmente ma vue ; je le vois 
aie maudifTanty fe laiflant mourir de feim^ 
dans la crainte que )e n'eufle mêlé du poi« 
fon k fe& alimens. • . Il meurt dans la dou« 
leur ^ dëteftant le jour de ma naiflance. , • 
{UnJiUnct. ) Après lui , vient mon frere que 
la jatoufie me fit perfëcuter , & à qui je fis à 
là fin donner la mort : cette mort m'én- 
traina à faite couler le fang , pour pouvoir 
jouir en paix de ce premier forfiiit. , • Que 
4is^je en paix 1 je me fiûs bien abufé. • • Je 
les VOIS tous avec des yeu^ menaçans, fis 
preiTer auprès du corps de i«on frere. . . Que 
4e viâîmes illuflres s'élèvent de defTus Téclu^ 
£iud 9 malgré la hache qui a tranché leurs têtes ! 
Leurs cheveux hériffés me glacent d'horreur , 
& font drefler les miens. • • Le duc de Ne^ 
mours me rejette le fang que je fis couler 
jûir &s eoÊuis ; il me femble moi-^méme en 
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être couvert. Eft-ce que ces terribles ima* 
p[es m'accompagneront toujours ? 

François de Paule. 

Qui peut les effacer , tant que la Juftice di- 
vine ne fera point appaifée ? Voilà le premier 
châfiment que fa main vous impofe ; vous 
l'avez mérité , jugez- vous vous - même. Mais^ 
comment 9 malgré votre confcience^ avez- 
vous ç(é accumuler tant de crimes l 

• *. _ * 

L o u I ? X K 
J'ai toujours çomptç fyr un bon pucayl^ 
Ç'rançois j>% Paule. 

Pécheur fuperfiitieux & non moins bar- 
bare ! qui a pu vous infpirer des idées aufll 
feuffes 9 auili in)urieufes à la Divinité \ Vous 
a avez point tremblé de Toffenfer, imagi- 
tiant (ans doute pouvoir Ja défarmer unjou9 
par de vaines démonftrations. C'eft là le com- 
t)le de l'aveuglement \ Prince infortuné , dans 
quel abyme êtes-vous tombé [ 

Louis X f . 

Mais avec la confeilton , qe pub -je pas^ 



y 







_ -..« V '* ■• \, ■-, *" , '^'^-. ^••■V. •'■^VvA- 



^•-' *» 



r • 



DE LOUIS XL ïçi 

toujours compter tir rabfolution ? Il n*y a 
point de prêtre qui me la refufe , qui puiiTè 
même me la refufer. Or, je vous préviens 
que je fuis déjà abfous de la plus grande par-* 
lie de mes fautes. 

François de Paule. 

Quel homme ofe abfoùdre ? . . . Ceft à 
Dieu feiil de pardonner , Se tous les crimes 
font vivans devant iès regards* 

L o V I S XI, 

L'abfolution n'eft - elle pas raffaire du 
confeffeur ? Il répond de tout:. ne fuis-je pas 
délié , quand il a une fois prononcé Vab^, 
folvo te. 

F R A N c OIS B£ Paule. 

ê 

Qu'entends-je ! O Roi , fi vous perfîftez 
dans cette erreur funefte, tremblez ! . . . 
Non , vous n'êtes point abfous ; & votre cœur 
dément lui-même le figne de la réconcilia-, 
lion , que vous croyez avoir reçu. Vous êtes- 
vous repenti profondément ï Avez - vous 
véparç une partie de vos crimes ? Avez • voua 
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fenti renaître la paix dans votre ame ? Êtes- 
yous tranqiûlle av^c vous ^ même ? Pouvez- 
.vôus lever vos regards avec confiance vers le 
tribunal de Dieu , votre juge ? Aucun trouble 
n'empoifonne-t-il vôtre vie ? . t . . Non y vos 
pécfiës ne vous font pas remis y le fouvenîr 
de vos for&its vous pourfuit encore ; & c*eft 
une preuve que y loin d'être effacés , ils s*éle»- 
vent contre vous. Rien n*eft encore expié , 
& vous ne pouvez fauver votre ame de 
Texamen rigôufeux qu'elle va fubir , qu'en 
Êifant autant de bien que vous avez fait 
de mal. Troii mots prononcés par un prêtre 
complaiiant ^ tie juftifierçnt jamais un cœur 
coupable. 

Louis XI. 

Quoi p je ne fuis pas encore abfous ?.. Eh 
bien i faint homme ,étjendez fur moi b main ^ 
lU efiacez mes crimes, 

F R A JJ Ç O I.S JD E P A U I- E. 

Pécheur couronné , qui avez vécu dans 
Terreur & dans l'ignorance j je frémis fur 
vous i Hâtez T vous de fortir de la fange de 
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ces idëes abfurdes. Nul mortel n'a le pou« 
▼ok d'efAcer les taches dont votre âme eft 
fouillée ; elles ne peuvent échapper à VoA 
et rEternèL 

Louis XL 

Ten frémis ! . • • Comment échapper i ce 
}age fupréme ? Oui , ^e me fens bien pedc 
devant lui.-. • Héla^ ! je me fens mourir ; je 
foufire d'avance un fupplice qui m'étoit en« 
core inconnu. • . Ah , que dois-je faire ! 

François de Paule. 

Supprimer les impôts écra(kns ^ qui foulent 
vos malheureux peuples ; révoquer des loix 
injuftes , diâéés par des hommes avides ; 
faire fortir des prifons tous ces infortunés 
enlevés par des ordres arbitraires. 

L O y I S XL 

Pai ici plufieurs fouterfeins , où font des 
prifonniers } mais je vous avertis que ce font 
des prifonniers d'état. 

François de Paule. 
Ou plutôc de vos viengeances ! 
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Louis XI. 

Je retiens les uns depuis iong-tems dans 

d^s cages de fer ^ les autres dans des cachots 

creufés fous ces tours ; mais fî je les délivre , 

je crains qu'ils ne divulguent par toute la 

France ce que je leur ai fait endurer : ils 

perfuaderont aifément de leur innocence ^ &c 

ipon nom fera couvert d'opprobre. 

François'de Paule. 

Quoi , vous ave? abufé à ce point du pou-r 
voir qui vous étoit remis ? Vous ave? en- 
feveli des hommes vivans ? Vous leur avez 
feit fentir un efclavage pire que la mort ? Ce 
foleil qui vous éclaire , ne vous reprochoît-îl 
pas d'avoir intercepté à votre femblable fes 
rayons bienfaifans ? De quel droit Tavez- 
vous privé pendant fa vie , d'un air libre & 
pur ? Vous êtes indigne de le refpirer, après 
cette violation de la juftice &C de l'humanité ! 
Comment avez-vous pu goûter un feul mo« 
ment de plaifir , ou de repos , en fongeant 
que de malheureufes créatures gémiflToient 
fous le poids de vos chaiînes } Voilà donc 
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pourquoi vous corrompiez les hommes avec 

l'or des impôts , pour qu'ils ferviffent votre 

tyrannie , pour qu'ils gardaffent vos prifons ! 

Ah , que la royauté devient futiefte , quand 

elle pefe de cette manière fur U genre 

humaân ! 

L Q u I s XL 

J'^i cru cette rigueur nëcefTaire au main« 
tien de ma grandeur & de ma puiiTanoe. 
François de Paule. 

Voilà le langage de la cruelle politique , 
qui trompe les fouverains, Se les endurcit 
pour leur propre malheur. II eft tems de 
léparer ces outrages Êiits aux loix divines 
& humaines ! 

Louis XL 

Que je foufFre ! 

François dePaule, 

Vous foufTrez , & vous diâcz des arrêts de 
mort ? Vous fouffrez , & vous armez des 
bourreaux ? Il vous manque d'avoir paiTé un 
an dans ces fouterriens , pour frémir d'horreup 
& de pitié fur vos viâimes. 
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L O u I 8 XL 
H^lasy que dites-vous! « 

François dk Paule; 

Ceft d'ici que vous ordonnez les emprï« 
fonnemens. • «Eh bien , Roi ^ venez» & refpi^ 
rez Pair que ces malheureux refpirent ; voyez 
ce qu'ils fouârent. Ven^z de ce pas ; que je 
VOUS conduire dans ces afireu|[ cachots ^ pour 
y brifer leurs* fers. 

ï^ P u I s XL 

Moi? 

Vjlâ^çois de Paule; 

Oui ; ou j'y defcends (eul , fi vous ne m'y 
fuivez pas. Jt prouverai là un malheureux à 
confoler y un jufte à raffermir ^ & fi ma voix 
ne parle pas à votre cœur trop endurd y elle 
foulagera du moins quelques viâipies g^^i(* 
iànt fous ces voûtes afFreufes. 

Louis XL 

Ah 5 que me propofez-vou^ ! Moi , de(cen-^ 
are dans des cachots $ en Tëtat où je fuis \ 
Moi, paroître devant ceux qui me maudiflent , 
& dont l'afpeâ me cauiçroit un effroi moï^ 
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tel ! Ceft tout ce que je pourrois faire que 
d'ordonner qu^ls foient mis en liberté. 

François de Pauls. 
Non , prince ; il faut voir par vos yeux 
leur déplorable fituation ; il Ëiut ordonner 
de votre bouche leur délivrance 5 afin que 
vos- ordres foient exécutés en votre préfence ^ 
& que vQUs puiffiez contempler le vifage 
de vos yiâimes. Leurs regards vous en dir 
rpnt plus que mes paroles* Voilà le pré. 
mier aâe réparatoire. • . Vous héfitez , & dans 
ce moment peut-être un infortuné fe livre 
9u défefpoir , appelle & hâte fa mort ; c'eft 
un innocent qui va vous devancer devant le 
tribunal de TEtemel y & vous y accufer. Vou- 
lez vous augmenter le nombre de ceux qui 
élèveront des plaintes qui feront écoutées } . « 
Suivez* moi y ou je vous abandonne. 

Louis XI. 

Je ne fais à quoi me réibudre* . • Tremblant 
& frappé. ... Ah , ne m'abandonnez pas ! 

Frajnçois de Paule^ 
Pourquoi trembleriez - vous en faifant un 



m8 



LA MORT 



mmm 



«âe de juftice ? Ceft au remord qu'il ap^ 
partient de brifer votre cœur ; mais le remord 
même s'élève contre nous ^ quand il iie nous 
conduit pas à une entière réparation* ' 

Louis XL 

Efpérez^vous que cette démarche appaifera 
la vengeance divine? 

s François dePaule. 

La miféricorde de Dieu eft infinie : il 
ouvre fes bras paternels à tout pécheur repen- 
tant. . . Venez , foulevez-vous , prince ; j'ef*- 
pere que l'afpeâ de ces tombeaux où vous 
avez renfermé des êtres vivans , vous impri- 
mera une horreur falutaire qui vous fera crier 
devant Dieu & devant les hommes , Je fuis 
coupable , p implore mon pardon i je voudrais 
pouvoir recommencer ma vie , je détefle mits 
aSions payées « & je dévouerai les momeits 
qui me rcjient ^ à la juJlUe & a C humanité^ 
dont y ai toujours méconnu Us devoirs fa* 
crés0 

L o u I s XL 

Vom commandez, & je ne puis qu'obéîr, . • 
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Que fuis - ]e donc devenu ? Quel pouvoir ^ 
quel afcendant avez - vous pris tout-à-coup 
fur moi ? 

François 'de Paule. 

Ceft celui de la vérité » de la vertu , dont 
je ne fuis que l'interprète. Si les hommes 
étoient moins foibles , moins tremblans de- 
« vant 1 autorité , ils vous auroient tous parlé 
comme moi. Quoi! il ne s*efl trouvé per- 
fonne qui ait eu le courage de vou^ arrêter 
dans les routes fanglantes du crime ? 

Louis XI. 

Je n'avois jamais entendu parler aînfi. • ^ 
Vous me promettez donc la guérifon , fi . . . 
François de Paule; 
Oui , votre ame fera guérie. . . Ne tardez 
pas davantage ! Les inftans font précieux. ( U 
U fotdevc. ) 

Louis XL 
Comme vous êtes fort ! Vous me foute- 
nez feul , malgré votre grand âge. 
François de Paule. 
Le defir de fervir mon prochain , de 
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VOUS récQncUUr avec Dieu 9 de vous faire 
ftire une bonne aâion avant de mourir ^ 
me donne de nouvelles forces. . * Ordon^ 
nez à vos gardes de m'ouvrir }e pi^Ofage. 
L o V I s XL 
Capitaine de$ gardes ! ( JU Capuaim cmn. ) 
Marchez après moi fur les pas du (aint bom^ 
me 9 & faites tout ce qu'il vous dira* 

François de P a'u l e* 
Defcendez tous avec moi dans les fou-p 
terreins de ce château. Qu'on allume dès 
flambeaux. ( A Lom XI. ) Vous ne me 
quitterez point \ nou$ devons remonter en-» 
femble. 
( Tendant ^ft intery^fle lafimt nfi$ viùde. ) 
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SCENE X L V I. 

( Le théâtre repré fente la chambre à coucher du 
Roi s au milieu eft un lit jfur lequel Louis XI 
êfi à demi couche , foutenu par la comteffé 
de Beaujtu , & par François de Paule ; U 
Dauphin eflau pied4u lit avec le duc d^Ot'* 
leans, les Grands du royaume 9 le Parité 
ment , les Minijlre^ le Médecin , enfin toute 
ta Cour en grand appareiL Des Hérauts 
£ttnMi fant d* chaqm câté du lit^ 1 

LOUIS XI, LE DAUPHIN, LE COMTE 
&' LA COMTESSE DE BEAUJEU, 
LE DUC D'ORLEANS , ROCHE- 
FORT, LE PREMIER PlfeSIDENT , LE 
PARLEMENT, FRANÇOIS DE PAU- 
LE , DOYAC , LED AIM , TRISTAN , 
COCTIER, GRANDS DU ROYAUME 
& OFFiaERS DE LA COURONNE. 

François de Paui,e, â l'oreflU 

di Louis XI, 

^fî^ccOMPLlSSEZ » prince , le dernier afle 
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dont nous fommès convenus. Achevez la ré- 
paration qui feule peut vous rendre digne de 
la olëmence divine. 

Louis XI^ d*une voix mourante. 
Princes de mon fang, & vous magifirats^ 
que j'ai fait appeller pour affifter à mon 
heure dernière ,- foyez témoins de la petitefle 
de la royauté au moment qu'elle échappe. ^ • 
Voyez ici Thomme à |^î vous avez pro- 
digué tant de foumiilîôns^ dont la naiflance 
a été célébrée par tant de réjôuiflances » 
& dont le cours de la vie a été marqué 
par une fuite d'hommages. . • Bientôt je ne 
ferai plus , 6r1a mémoire de mes crimes cft 
tout ce qui re Afcra de moi. . • Ah > iî vous 
pouviez connoître tout ce qi^e je fouffre !.. ^ 
Une terreur inexprimable me falfît & aug- 
mente à mefure que j'approche de Péternité^ 

François de P a u l e. 

En réparant une partie du mal que vous 
avez fait , ne défefpére^ pas ^infi de votre 
falut. Dieu eft plein de miféricorde. 

Louis XI. 
J'ai trop compté fur la vie 9 fur cette gratt-* 
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deur, fur ce funefle pouvoir qui me fut doti' 
né. . . Pourquoi m'a - t - on laifle commettre 
tant de forfaits ! Que i)'a't-il exiflé un tribu- 
nal , où la jufte main de la loi m'eût arrêté 
dès le premier pas ! J'â trouve des complicei 
iâns nombre , & prefque point d'oppolîtiqns. 
J*ai traité l'efpece humaine comme un objet 
entièrement paflîf & infenlîble. Le mal que 
i'ai voulu s'eft fait avec tant de facilité , que 
j'ai bientôt oublié tout remord. 

La Comtesse. 
Mon père , toutes nos prières. . . 

Louis XI. 
C'eft en vain que je vous vois affefter 
cette triftefle apparente; mes yeux font ou- 
verts f & je fais bien que je meurs détefté. 
L'indignation des hommes m'annonce celle 
^e Dieu. . . Quel ftëmiffement me coupe la 
voix ! . . . Mes fueurs reviennent. , . Sufpends, 
Juge fuprême ! Vengeur étemel , arrêté ! Je 
m'humilie fous ta main. . , Encore un mo- 
ment. . . Vous tous , écoutez ce que je me 
hâte d'établir pour le bien général. . . Qu'on 
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life mon ^dit. ( On lit un idit qui révoque 
plujicurs abus ^ ordonne qu on nt pourra plus 
faire emprifonncr qui que ce foie fans être 
tenu de faire fon procès fuivam Us Joix dte 
royaume & par les tribunaux légitimes. ) 

La Comtesse » à roreille de Louis XL 
Ah 9 Çiït j quelle atteinte à la couronne ! 

l. o u I 5 XL 
£h 1 qu'eft-ce que la couronne au moment 
où je fuis } ., • C'eft Le bien qu'il faut ^re « 
& non ce qq'exije l'orgueil. . . C ^«7%^^0 
Je n'ai pas Ja force d'en dire davantage . . • 
O douleurs , ô remords » ô tourmens ! , . . 
Mon fils a - t-il figné ? . .• Où eft - il ? Où 
£te5 - vous ? . . . Ma vue s eft troublée , & 
je n'entends plus • . .Mon fils , fouviens - toi 
qu'un jour tu mourras comnie moi « & que^ 
cette vie pafle rapidement. . . Le moment o^ 
on la quitte eft affreux pour celui qui fut 
méchant. 

ROCHEFORT. 

Jurez tous d'accomplir ce que vous venez 
idc figner. 
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Tous ENSEMBLE. 

Nous le jurons. 

François de Paule« 

O Dieu des miféricordes , toi qui envole» 
quelquefois des rois dans ta colère , & qui en 
fais la verge dont tu frappes les peuples \ 
daigne pardonner à cet infortune monarque , 
& reçois - le dans ton fein ! Voici le moment 
où il va paroîtrë devant ton tribunal redoux- 
table. Prends pitié de lui ; car dès cette vie 
même il a été puni par les remords. 
CoCTIER, la main fur la poitrine du 

Koiy qui tfi tombe. 

Il expire. 
Î^RâNÇÛIS de V KVh^ ^ fi mettant 

à genoux. 

O Dieu , fais qu'aucun de Tes fucceflfeurs 
ne* lui reffemblel 
^ Il refie dans cette pofiure pendant les trois. 

fcenes fuiya mes. ) 
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SCENE XLVIL 

ACTEURS PREGEDENS. 

Les Hérauts d* Armes; 

à hauu voix. 

1 j E roî Louis XI eft mort ! Le roî Lopjç XI 
cft mort ! Le roî Louis XI eft mort ! ( Aprïs 
unjilcnce. ) Vive le roi Charles VIII ! 

Tous LKs Assistons répètent: 

Vive le Roi ! Vive le Roi 1 ( Acclama^ 
tion générale. Les portes du fond s'' ouvrent ;on 
fe prejfe en tumulte ; des feigneurs entrent & 
fe jettent au pied du nouveau Roi. Les prin^ 
ces , les grands & les magijlrats entourent U 
jeune Roi & tombent à fes pieds. ) 

Louis d'Orlea^^s 

Sire , je me jette à vos pieds , comme votre 
premier fujet , & vous fupplie d'acceptçr mon 
hommage & ma fidélité. 

Le Comte et la Comtesse 
DE Beaujeu. 

Nous nous profternons devant votre ma- 
jefté. Recevez la foumiffion de tous vos fujets* 
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Les g r an d s. 

Sire > nous^ vous rendons hommage. 
Membres du Parlement. 
Votre parlement, (ire, vous apporte Jes 
^moignages de fa fidélité acoutumée. 

Charles VII L 

Hélas ^ que vous me troublez ! Je n'ai que 
la force de connoitre mon infuffifance ! Je 
fuis fi )eune pour ce fat'deau immenfe, &c 
l'on m'a fi mal élevé ! • • Ce que je viens de 
voir & d'entendre ma concerne au point 
vque je ne fais ce que je dois faire. En envU 
fageaat l'étendue de mes devoirs > j'en fuis fî 
épouvanté, que je ferois tenté de renoncer 
sxx poids de la couronne. 

De la VAQ.UERÏE. 

Sire , il faut remplir le rang où la Prov^ 
ilence vous a placé. La crainte falutaire qui 
yous domine ^ eft le garant d'un règne hoir 
feux. 

Charlfs VIII. 

Comment pouvoir gouverner à mon âge } 
/« fuis un enfant élevé dans la folitu4e. 
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j68 L j1 mort. 

La CoWTESsp. 
Nos avis vous aideront , (ire ; accordez* 
fipus votre confiance. 

Lpyis p* Orléans. 
Sire j vous connoîiTez mes fentimens , 8c 
combien je vous fuis attaché. 

La Comtesse, 

Le Roi Ce choiiira un confeit. 

D O Y A C, ^ voix baffe^ 

Madame, nous nous recommandons à vous^ 

L E p A I ^f ^ voix baffe. 
Vous favez que nous ferons aveuglément 
tout ce que vous voudrez. 

La Çoi^TBSSE. 

N'écoutez que les confeils de votrefoeur 9 
^ méfiez-vous de tous les autres , moins in- 
téreflés à la dignité de votre couronne. 

Charles V J I L 

Pé)à ma Courpnne ! . • Eh , parlez - moi d« 
prendre heureux mes peuples ! 

Louis p'Orleaks. 

Çuivez les mouvemens de votre cœur/ 

De la VAQ.UERIE. 

■ * 

Sire 3t votre parlement , après c^voir délls 
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bëré , vous donne en ce jour la première 
preuve de Ton zèle , en dénonçant ceux qui ^ 
fous le defnier regnè, ont abufé de la con- 
fiance du Roi. Permettez en cpnfëquence ^ 
qu'il ordonne à fe$ huiffiers de Te faifir de 
leurs perfonne, effets fit papiers , avant qu'ils^ 
puHTent les fouftrmre. 

C H A R L E s V I I I, 

Qui font - ils ? Je ne les connois pas. 
De la V a q. u è r r e* 

Je vais lei nomfner à votre majeftë. Tout 
le royaume les voit d'un œil d'indignation. 
Poyac , Ledaim , Coftier , Triftan. . • Huif- 
iiers y faififTez - les ^ afin qu'ils foient jugés 
félon la teneur dat ordonnances. 

D O Y A C; 

Sire » grâce , grâce. 

Ledaim. 

Nous fommes innocensr 

C o c T I E R. 

Eft-ce que notre perfonne fèroit re(pon« 
fabi}e des fuites de notre art? 

Tristan. 

J'ai obéi au Roi : fera-ce donc un crime 
^ux yeux d'un monarque? 
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Charjljbs VIII. 

Dites - moi , M. d'Orléans , que dois - je 
faire ? • • Jç n'ai point envie de commencer 
mon règne par des aj^es de rigueur. Leur' 
phyfionomie me déplaît fort ^ il eft vrai ; mus 
il &ut examiner s^ils font innocens ou cou- 
pables 9 pulfqu^ils font accufés par mon par- 
lement & par la vpix publique. 

Louis d'Orléans. 

Sire , vQus n^ pouvez vo.us difpenfer de 
les faire arrêter & de les livrer aux loix. S'ils 
font innocens, ils en fourniront les preuves; 
s'ils font coupables , ç'eft outrager ceux qu'ils 
ont opprimés & favori(er l'injuftice^ que d^ 
leur faire grâce. En les faifânt juger par le 
parlement , organe & dépofitaire ^es loix 9 
vous n'avez rien à vous reprocher. Agens 
infatigables d'iniquité fous le dernier règne ^ 
ce n'ed point pour de pareils criminels qu'il 
iàut avoir de la clémence. Ce font les opprèf* 
feurs des peuples , les corrupteurs des rbis. 

Charles VI H. 
Je me rends à votre confeil ^ &: les aj^an? 
idonne à U jufiice» 
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D O Y A C. 

Ah , malheureux que nous fommes ! Nous 
avoQS perdu un Y^di fî bon pour nous ! 

l^ £ D A I M. 
Hëlas ! ]'al toujours craint que cel^ ne 
nous arrivât. 

Les*Huissie&s. 
Marchez j marchez. 

Tristan. 

' Comment , moi qui arrêtois les autres i 

G o c T I E R. 

* Et mol , qui l'ai guéri tant de fois ! 
( Les HuijUîtrs Us tmmtmnu ) 



SCENE XLVIIJ. 

CHARLES VIII , LA COMTESSE DE 
BEAUJEU , LOUIS D'ORLEANS , 
ROCHEFORT , DE LA- VAQUERIE , 
PRINCES , GRANDS , MAGISTRATS. 

La Comtesse. 

OIB-E > I3 régence m'eft due par mon rang 
& par la volonté du feu Roi. 



\- 
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Louis d* Orléans. 

Comme premier prince du fang , mes droits 
font au - deflus des vôtres , madame , & je 
feurai les faire valoir. . . Sire , je vous prie de 
décider. J'ofe me flatter d'avoir votre choix : 
vous favez comme je penfe. 

La Comtesse, tf tordlU 

de Charles F 111. 

Sire , vous devez vous méfier du Duc , 
parce qu'étant fi près de la couronne, votre 
perfonne n eft pas en fureté entre fes mains , 
& il peut abufer du pouvoir à fon avantage, 

Charles VIIL , 

Que dîtes - vous } eft - il poffible ? 

Louis d'Orléans. 

Sire 9 je vous jure que perfonne ne vous 
fera plus fidèle. 

La Comtesse. 

Sire 9 livrez - vous à nous , je vous en 
conjure , pour la fureté de votre perfonne 
6c la confervation de votre autorité. 
Louis d'Orléans. 

Ne vous livrer point , fire ^ à àii$ foup« 
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^hs auffi peu fondés. Craignez plutôt les 
confeils de ! ambition. 

La Comtesse. 

Quoi 9 fîre , vous refuferiez de m'écouter ; 
moi, votre fœur, & qui vous fuis de vouée 
depuis votre enÊince ? 

Charles VIIL 

£h bien , foit. Je vçux la paix. 

Louis d'Orléans. 

Quoi f fire , vous cédez fi facilement ? « « 
Oubliez - vous ? . • . 

Charles VIIL 

Comment réfifter ? Elle m'entraîne. 
PLUSiEUfis Grands, auDucJ'Of^ 

. Prince , fontenez vos drpiti : nous fommes 
de votre parti. 

Le Duc d'Orléans. 
J*en appelle aux états. 

La Comtesse. 

Noi» flous y verrons. . . ( Emmenant U 
fioi. ) Quittez ces triftes lieux , fire , & repo- 
fez-vous fur nos fer vices &.nos confeils* 
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SCENE XL I X. 

SEIGNEURS, MAGISTRATS, LOUIS 
D'ORLEANS , ROCHEFORT , DE 
LA VAQUERIE. 

PLUsiEURS Seigneurs. , 

^ o u s fommei pour la comtefle de 

Beaujeu. 

Autre Parti du côté du duc d'Or^ 

Uans. 

Et nous 9 nous fommes du côté du duc 

d'Orléans. 

U N P A R T !• 

La force en décidera. 

Autre Parti. 

£h bien , foit ... au fort des armesJ^ ' 
R o CH E F o R T, au Prijidcra. 

Suivons-les ^ &c tâchons de calmer les deux 
partis. 

De xa Vaquerie. 

Oui , mettons nos efforts à prévenir une 
guerre civile*. 
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SCENE L- 

( Louis XI cfl itendu fur fon lit , U vifagc 

couvert du drap,^ 

François de PauleTî relevant ; 

apriji avoir prié. 

xV PEINE «t-t-il ferme les yeux 9 qu'il cft 
abandonne. •• Les faâions impatientés n'at« 
tetident pas que fbn corps Toit glacé. Ceft à 
qui s'emparera du foible héritier de fa cou- 
ronne ) pour régner fous fon nom. Les princes 
s'arment , & le fang des citoyens va couler. 
Que n'arrêtent-ils leurs regards fur ces relies 
, inanimés qui vont fe diffoudre ! . . . Voilà tout 
ce que laifTent le puiflant & le foible : de 
]a pouffiere !.. Princes infenfés , qui faites 
tant de bruit 9 qui caufez tant de maux pour 
agrandir ou confolider un vain pouvoir ^ 
venez , vayez de près ce cadavre encore 
couvert des marques de la royauté. Il vous 
apprendra où fe termine votre ambition ; 
vous fentirez fi c'eft la peine de troubler le 
monde 9 pour y dominer un inflant. Venez 
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Krefur ceirom les chagrins que le diadème y» 
laifTe encore empreints. . » Trônas du monde ^ 
qu'ères - vous pour celui qiû glt fur ce lit ^ 
& qu*eft - il lui - même à prëfent ? . . . Oui i 
il eft un Etre au - deiïus des rois ! • . Vous , 
qui vous jouent ici ^ bas de l'innocence & dé 
la foibleife , que devenez^yous lorfque vous 
përifTez? Votre mémoire demeure en exë- 
cr9tioo fur la tetre % & vous reftez nu dé* 
vant les tegards de celui qui )uge les penfi^esji 

( Il quitte la fcene à pas lents , levant les 
mains au ciel & jetant un dernier regard 
fur le corps du feu Roi , qui rejle feuL ) 

( Oh voit enfuiu entrer des valets qui sappro^ 
chent £un air^indifftrent , pour commencer 
Us cérémonies funéraires. ) ( * ) 

m • __^___ 

(*) On auroft pu tracer îd une dernière fceat 
d'une terrible vérité , mats on l'abandonne à 1 ima^ 
gînatîon : la fépulture d'un monarque haï! Il eil 
des chofes que le poète fent , mais que lès cegles dtf 
Tart & les convenances lui défendent de peindre. 
J'ai regret que le goût timide de mon pays m'ait 
interdit es dernier & vigoureux tableau, qu'il: m'd 
fallu facrifter. 

FIN. 
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